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La coalition de gauche remporte 
les élections italiennes 


Romano Prodi devrait diriger le p^chain gouvernement 


Les derniers mots 
de François Mitterrand 

Vichy, la Résistance, l'Algérie et l'unification allemande 


LA COALITION de ganche, 
«L’Olivier », dirigée par l'écono- 
miste catholique Romano Prodi, 
est sortie victorieuse, en nombre 
de voix, des élections législatives 
anticipées tenues dimanche 
21 avril en Italie. L’écart avec Fal- 
liance des droites, le KHe des Cher- 
tés, atteindrait environ 5 %, selon 
les résultats provisoires dispo- 
nibles FnrwH en milieu de wiatîn*» 
En nombre de sièges, le résultat est 
moins net. Au Sénat (232 cir- 
conscriptions), L'Olivier; en obte- 
nant 157 sièges, rate d’une seule 
voix la majorité absolue, mais les 
communistes de Ritbndazkm^ qui , 
le soutiennent, en ont 10. Pour lztf 
Chambre des députés (475 djfr. 


Un empire . 
menacé y 



ROBERT HERSANT . 

PATRON du principal groupe de 
presse français, Robert Hersant 
est mort, dimanche après-midi 
21 avril à Paris, à rage de 76 ans, 
un peu plus d’un an après avoir 
subi un quadruple pontage coro- 
narien. 

Né 1e 31 janvier 1920 à Vertnu 
(Loire-Atlantique), ms cTun capi- 
taine au long cours breton, Robert 
Hersant a été condamné à dix ans 
d’indignité national à la [Aéra- 
tion pour coflaboratfoq. Cela ne 
l’a pas empêché de fonder son 
groupe de presse ar 1950 à partir 
de L’Auto-Joumal et de L’Oise-Ma- 
tin.pt radiai en prises de partici- 
pation! cekn qu’on allait surnom- 
mer le «paptvore» est parvenu à 
contrit près du tiers de la diffu- 
sion' des quotidiens français. 
C*éfait trop pour ies gouverne- 
ments de gauche qui cherchèrent à 
mettre un terme à son hégémonie. 
Sans succès. Le Dauphiné Libéré, 
Le Progrès de Lyon, Pans-Norman- 
die, L'Union de Retins, Nord-Eclair, 
Presse-Océan et Les Dernières Nou- 
velles d’Alsace comptent parmi les 
grands titres de cet empire. Robert 
Hersant avait néanmoins un atta- 
chement particulier pour Le Figa- 
ro, qu’il a acheté en 1975. Suppor- 
tant une dette de quelque 
4 milliards de francs, le groupe, 
qui avait fait une tentative de per- 
cée malheureuse dans la télévision 

privée avec la Cinq (1987-1990), a 

dû céder au britannique Emap une 
dixaine de magazines en 1994. 

Avec la disparition de cehd qui 
firt la bête noire des syndicats de 
journalistes et Pallié objectif du 
livre CGT se pose la question de 
r avenir de ce groupe dont les af- 
faires les plus rentables sont ras- 
semblées dans un holding familial, 
France- Antilles, et les antres dans 
Socpresse. 

Lire pages 13 et 34 
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conscriptions), les r^j^ats défini- 

tifs étaient attendrit nam la jour- 
née. Le dépoi/îxicment est 
compliqué du 6» dhin mode de 
scrutin double • Jfeaioiitafre unino- 
% «us sièges, et pro- 
P°^ pri^àvec éa système de ré- 

■ nsifMnn *c — ænt complexe qui 
petits », pour les 
i. majorité absolue 
st de 316 sièges et 
donnaient entrer 
és à L’Olivier: f 
tats devaient se 
itonfinnex, ces élections seraient 
r un tournant historique. Depuis 
qu’en mai 2947 ies ministres 
communistes ont quitté le gouver- 
nement De Gasperi, la gauihe ha- 
fienne n’avait pas accédé, dans son 
ensemble, an pouvoir: les socia- 
listes seuls y avaient été associés, 
dans les années soixante et sur- 
tout, à partir de 1980, avec Bettino 
CraxL L'effondrement du mur de 
Berlin et le Aarym ep raitifal riii 
Parti communiste, devenu ea 1991 
le Parti démocratique de la ganche 
(PDS), membre de rtntemationale 
socialiste, a ouvert k jeu politique 
italien après quarante-cinq ans de 


quasi-blocage et de domination 
démocrate-chrétienne. Antres le- 
çons de ce vote, toujours en tenant 
compte du caractère provisoire des 
iésuttats : Forza Itaha, le parti créé 
début 1994 par le patron du 
densème groupe privé italien, Fi- 
nfatestrjnainticnt ses postions, et 
sàn chef, Sflvio Berlusconi, bat, 
ifans la première circonscription 
fde Milan, son anrim allié de la 
ligue du Nord, Umberto BossL Ce- 
pendant, ce darder, avec plus de 
11% des suffrages et des pointes à 
30 % an Nord, enregistre un succès 
inattendu. Gianfranco Fini, diri- 
geant de F Alliance nationale (post- 
fasdste), ne réussit pas à dépasser 
sot partenaire de Fona Raha. 

La lire était en nette hausse, lun- 
di matin, face à la monnaie alle- 
mande. pïï» s’échangeait à 1028 
lires pour un deutschemark 
(contre 1 045 lires pour un mark 
vendredi soir), tirant vers le haut 
ies autres nuùmates européennes 
face an marie. Les marchés finan- 
ciers saluaient la victoire de la 
gauche en Italie. 

lire page 4 
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LES DERNIERS ÉCRITS de 
François Mitterrand, décédé le 
8 janvier 1996, sont publiés mardi 
23 avril aux éditions Odile Jacob. 
Cette «course de vitesse contre ta 
mort», comme le dit l’éditrice, 
s’est traduite par deux ouvrages 
dont Le Monde publie les bonnes 
feuilles, Mémoires interrompus et 
De l'Allemagne, de la France. Dans 


le premier, sous forme d'entre- 
tiens avec le journaliste Geoiges- 
Marc Benamou, François Mitter- 
rand se défend d’avoir adhéré à la 
politique du régime de Vichy, ra- 
conte sa résistance, admet qu’il a 
commis quelques erreurs pendant 
la guerre d’Algérie, alors qu’Q était 
ministre de la IV e République. 
Dans le second, il expose avec 


Une tireuse d'élite dm l'arène politique américaine 


CEST un petit bout de femme de 1,50 mètre, 
une grand-mère aux cheveux gris et au sourire 
rassurant Mais elle dégaine vite. Un jour - 
détait iljr a dix ans, - alors qu'elle traversait en 
Floride &n parking à la nufttombée,ûne voiture 
se mit ? la suivre. Les six loubards à bord ne ca- 
chaient pas leurs mauvaises intentions. Toute 
autre aurait pris ses jambes à son cou. Pas Ma- 
rion Hammer. Elle se retourna, se campa dans 
la lumière des phares, sortit son calibre 38 de 
son sac à main et mit en joue les occupants du 
véhicule, les forçant à une retraite précipitée. 

L'incident fa ancrée dans la certitude qu’il ne 
faut jamais se comporter comme une victime. 
Pour cela, une seule pédagogie : apprendre à ti- 
rer et se battre pour conserver à tout Américain 
le droit « sacré » de posséder une arme. Telle 
est la « mission » que s’est fixée Marion Ham- 
mer, présidente de la National Rifle Associa- 
tion, le puissant lobby des armes, et peut-être 
même le premier groupe de pression des Etats- 
Unis. En cent vingt-cinq ans cf existence, c’est la 
première fois que les intérêts des 3 millions de 
membres de ia NRA sont défendus par une re- 


présentante du « sexe faible ». Lorsqu'elle était 
enfant, en Caroline du Sud, son grand-père lui 
avait fait cadeau d’une carabine 22 long rifle, à 
charge pour elle de rapporter quelque chose 
pour le dîner. Depuis, Marion Hammer est de- 
venue un tireur d’élite. Ce week-end, tors de la 
convention nationale de la NRA qui se tenait à 
Dallas, au Texas, elle a galvanisé ses ouailles en 
prévision du combat présidentiel : « Nous 
sommes le porte-drapeau de la nation pour la li- 
berté et la défense de la Constitution », a-t-elle 
lancé. Elle invoque bien sûr son deuxième 
amendement, lequel prévoit qu’il ne pourra 
« être porté atteinte au droit du peuple de détenir 
et de porter des armes ». 

Marion Hammer se déclare déterminée à 
« chasser du pouvoir ceux qui essaient défaire in- 
terdire nos valeurs et nos idées », autrement dit 
Bill Clinton, auteur de plusieurs lois tendant â 
limiter f usage des armes à feu. Bob Dole, son 
rival républicain, est, sam surprise, le candidat 
favori du «gun lobby». Lors des élections de 
1994, celui-ci a versé 1,8 million de dollars aux 
candidats du Grand Okl Party. L’investissement 


fut rentable : les 73 nouveaux élus républicains 
se sont montrés les plus ardents défenseurs du 
programme de la NRA, et notamment de la li- 
béralisation du port d’armes. 

En cette année présidentielle, la NRA n’est 
pourtant pas au meilleur de sa forme : elle a 
perdu quelque 400 000 adhérents en un an, et 
ses comptes sont au rouge. Marion Hammer 
assure que l’augmentation des cotisations est 
responsable de cette hémorragie. En réalité, la 
NRA souffre d’un problème d’image, dû à son 
évolution de plus en plus extrémiste. 

Il y a bien longtemps qu’elle n’est plus seule- 
ment une honorable société de sportifs et de 
chasseurs. Ceux-là ont été rejoints par les 
membres des milices paramilitaires et autres 
« groupes de (a haine », bref par les nombreux 
radicaux que compte cette « Amérique pro- 
fonde » dont Marion Hammer se veut le porte- 
parole.» Ce ne sont pas les armes qui tuent, mais 
les Individus», a rappelé sentencieusement la 
« grand-mère de la NRA ». 

Laurent Zecchlni 


La tragédie séculaire 
des paysans du Brésil 



EN 1872, André Rdbouças, no- 
table libéral de Bahfa et ami de 
l’empereur Pedro H, se lançait 
dans une ardente campagne 
contre les grands p rop ri étaires 
terriens. O était urg e n t, expü- 
quait-fi dans les journaux, de mo- 
difier la structure foncière du 
pays et de aéer une dasse de pe- 
tits paysans d’esprit démocra- 
tique. Ses idées prenaient on re- 
fief soudain avec FàboHtion de 
resdavage, en mal 1888, pour la- 
quelle B avait également long- 
temps combattu. Les esdaves li- 
bérés fuyaient les plantations de 
sucre et les grands prop riétaires 
s’af fol aient. (ÿf dtaM advenir de 
leurs domaines plus ou moins dé- 
sertés? Ne risquaient-Us pas 
d’être envahis? 

Cette hantise a joué un rWe 
considérable dans la proclama- 
tion de la République en no- 
vembre 1889. La monarchie ayant 
bouleversé Tordre social dans les 
campagnes en libérant les es- 
claves, les grands planteurs de 
sucre et de café basculaient en fa- 
veur <Tune République conserva- 
trice, qui serait ca p a ble de faire 
respecter les droits de la proprié- 
té. B ne fat ptas question de Poto- 
pie d’André Rebouças. 

En 1962, fc président Joao Gou- 
lazt arrive au pouvoir et décide. 


entre autres mesures alors jugées 
révolutionnaires par les nantis, 
l’expropriation des grand do- 
maines non cultivés et leur redis- 
tribution aux paysans sans terre. 
L’indignation des propriétaires la- 
tifundiaires est d’autant plus 
grande que l’indemnisation qui 
leur est proposée consiste en 
titres de la dette publique et non 
en argent Bqtdde, comme l'exige 
la Constitution. Au même mo- 
ment, dans le Nordeste, les Ligues 
de paysans arborent le drapeau 
rouge et provoquent la terreur 
des possédants. Cette nouvelle 
grande peur est Tune des causes 
du r en v ers e ment de Goulart par 
les militaires en 1964 et de l'ins- 
tauration d’une dictature qui va 
durer vingt et un ans. 

Ces rappels ne sont pas inutiles 
au moment où la question agraire 
revient au premier plan de Fac- 
tuafité brésilienne, avec le mas- 
sacre défibézé, mercredi 17 avril, 
par la police mffitaire, d’une ving- 
taine de paysans sans terre qui ré- 
clamaient 2e droit de sTnstafia- 
sur une propriété en friche dans 
le sud de l'Etat amazonien du Ri- 
ra (Le Monde du 20 avril). 

Dominique Dho m br es 


Pour échapper 
au stress, 
effectuez quelques 
micromouvements 
du pouce et 
de l’index jusqu’à 
la page centrale. 


passion sa vision d'une Europe 
construite autour de l’Allemagne 
et de la France, donne acte à 
Jacques Chirac d’avoir compris à 
temps, comme lui, La nécessite de 
la réunification allemande et 
moque les contradictions de Valé- 
ry Giscard d’Estaing. 

Lire nos documents pages 14 et 15 


■ Navettes 
diplomatiques 
au Proche-Orient 

L’initiative française est critiquée à mots 
couverts par l?aë(, pour qui le seul « ca- 
nal de négociation » doit être celui des 
Etats-Unis. p. 2 

■ Luttes feutrées 
au PCF 

Dans les grandes fédérations du PC, des 
bâtâmes discrètes opposent tes amis de 
Georges Marchais à ceux de son succes- 
seur. Robert Hue. p.6 

■ Échec scolaire 

lue Ferry, président de la Commission 
nationale des programmes, estime dans 
un entretien au Mondé que les tfiffi- 
cultés des collégiens trouvent leur source 
au cours préparatoire. p. 10 

■ Un«pointdevue» 
sur l'intégration 

Sami Naïr, professeur de soercs poli- 
tiques, explique que la loi dev-endrer! 

« xénophobe * si tes projets du gouver- 
nement étaient adoptés. p. 16 

■ Le trafic aérien 
en rose 

la période noire du début des années 50 
est terminéa Le bilan 1995 du trafic aé- 
rien international est scellent, p. 20 

■ Les mutations 
de l'affiche 

L'arnvée de l'ordinateur a prcfcr&mer.t 
changé Pan de l’affiche, les artistes font 
souvent place aux « créatifs a des 
agences de publicité. p. 27 
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INTERNATIONAL 

» ■ i LE MONDE /MARDI 23 AVRIL 1996 ——— 


PROCHE-ORIENT Le secrétaire 

d’Etat américain, Warren Christopher, a 
entamé, dimanche 21 avril, une navette 
entre Israël et la Syrie pour tenter de 
parvenir à une trêve au Liban, avant 


l'ouverture de discussions pour un ces- 
sez-le-feu durable. Le directeur générai 
du ministère israélien des affaires 
étrangères, Ouri Savîr, n'a pas exdu 
lundi un accord non écrit pour une 


trêve, l’essentiel étant « l'esprit de cet 
arrangement et sa formulation ». • LÈj 
PRESIDENT syrien, Hafez El Assad, pa- . 
raissari, au onzième jour de ^opération 
israélienne « Raisins de la colère » f la 


référence suprême pour la suite des 
évènements au Liban. Mais d'ores et 
déjà l'influence iranienne sur le Hezbof- 
, lah et l'unité retrouvée des Libanais 
face à Israël sont pour lui sujets d'in- 


quiétude. • LTWTIAnVEfrançaiseaété 
critiquée à mots à peine couverts par le 
premier ministre israélien et agace les 
Etats-Unis qui estiment pouvoir seuls 
exercer une influence sur mat juif. 


1 e roi Si 
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Aucun cessez-le-feu n’a été signé au Liban malgré des efforts diplomatiques 

L'initiative française à propos de l'opération « Raisins de la colère » dans le sud du pays Commence à être critiquée par Tel-Aviv, 

pour qui le seul « canal de négociation » doit être celui des États-Unis 



BEYROUTH 

Je notre envoyée spèciale 
La conclusion d'un cessez-le-feu 
au Liban a lirait -e lie pâti des multi- 
ples médiations en cours et avant 
tout de celles de la France et des 
Etats-Unis ? Annoncé comme très 
proche depuis plus de quarante- 
huit heures, l'arrêt des hostilités 
semblait en ce début de semaine 
remis en cause, chacun des prota- 
gonistes s'abritant derrière la pro- 
position qui lui parait la meilleure. 
En démarrant très vite et très fort 
pour mettre fin au conflit, la 
France a incontestablement pro- 
voqué l'activité diplomatique en 
cours et fait bouger Washington. 
« Tout le monde m'a rejoint à Da- 
mas et je m'en réjouis », ironisait, 
non sans raison, samedi, le chef de 
la diplomatie française, Hervé de 
Charette, alors que les ministres 
des affaires étrangères américain, 
russe, italien (Rome présidant ac- 
tuellement l’Union européenne) et 
iranien se trouvaient dans la capi- 
tale syrienne pour obtenir un ces- 
sez-le-feu rapide. 

Le moins que l'on puisse dire est 


qu’israéi. réticent dès le départ à 
l'initiative française, la refuse 
maintenant ouvertement depuis 
que les Etats-Unis soot entrés en 
scène. « il est clair pour moi que 
nous pouvons avoir plusieurs Jfonts, 
mais un seul canal de négociations. 
Ce canal unique de négociations 
passe par les Etats-Unis d’Amé- 
rique », a déclaré dimanche le pre- 
mier ministre israélien. Shimon 
Pérès, lors d’une conférence de 
presse commune avec le secrétaire 
d'Etat américain, Warren Christo- 
pher. * Tous tes chemins mènent à 
Rome et il y a plus d’une voie pour 
faire la pal x », a rétorqué, du Liban 
où Q se trouvait alors, M. de Cha- 
rette qui s’est, depuis, entretenu 
avec M. Pérès à Jérusalem. 

L'intervention française a da- 
vantage encore irrité Washington, 
courroucé de cette incursion dans 
sa chasse-gardée du Proche- 
Orient. «. L’initiative française ne 
peut pas assurer une solution sé- 
rieuse et durable, disait-on samedi * 
soir dans l'entourage du secrétaire 
d’Etat américain, en visite à Da- 
mas. o Nous sommes les seuls ca- 


pables d’avoir de l'influence auprès 
d’Israël», ajoutait-on. Même (a 
rencontre, quelques heures aupa- 
ravant, de M. de Charette avec le 
ministre iranien des affaires étran- 
gères, Ali Akbar Velayati - au 
cours de laquelle le ministre fran- 
çais a demandé à Téhéran de faire 
pression sur le Hezbollah -, était 
jugée inutile. 

NAVETTE ENTRE LES DEUX PAYS 

Un responsable américain fai- 
sait valoir que Washington pou- 
vait ■* contacter le Hezbollah et 
l'Iran via la Syrie. Nous n’avons pas 
besoin de la France », ajoutait-iL 
Contrairement à ce qui avait été 
annoncé à Moscou où le G7 et la 
Russie avaient lancé un appel so- 
lennel à l’arrêt des hostilités (Le 
Monde daté 20-21 avril), fl n’y a pas 
eu de réunion à Damas entre les 
chefs des diplomaties française, 
américaine, russe et européenne. 
M. Christopher s’est contenté de 
recevoir, une petite demi-heure à 
l’ambassade des Etats-Unis, ses 
homologues italien et français. 

Après un entretien avec le pré- 


sident syrien, Hâtez H Assad, le 
secrétaire d’Etat a annoncé le dé- 
but d’une navette entre la Syrie et 
Israël. «Nous travaillons avec les 
pays concernés, la Syrie et le Liban, 
et f espère qu’il y aura un cessez-te 
feu », a-t-fl dit, excluant implicite- 
ment un rôle français. « Les Etats- 
Unis sont animés d’un sentiment de 
responsabilité très spécial en vue de 
rétablir ie calme et de permettre 
aux parties de continuer le proces- 
sus de paix », a ajouté M. Christ *- 
pber. 

S’il est vrai que l’attitude améri- 
caine commence quelque peu à 
agacer la partie française - «les 
démarches françaises sont 
conduites en parfaite transparence 
et en coordination avec celles des 
Etats-Unis, ce qui n'a pas toujours 
été le cas côté américain»-, Paris 
n’en reconnaît pas moins bien vo- 
lontiers le rôle « indispensable » 
des Etats-Unis et « ne cherche ni 
n’entend y faire obstacle ». Les pro- 
positions américaine et française 
basées sur un renforcement des 
accords de juillet 1993, qui pré- 
voyaient qu’Israël et le Hezbollah 


épargnent les civils de chaque côté 
de lâ^âontière Kbano-israélienne, 
pourront en fait être combinées 
pour obtenir un texte acceptable 
par les déî?» parties. 

COAmEXTC ÈLRtrORAL 

L’îdée d’ur>e V trêve » proposée 
dimanche par î^paS au secrétaire 
d’Etat américain de retour à 
Damas, devait la traij&aetfr* Iuncl j 
au président syrien, aussi 

dans le plan français. iMais telle 
qu'annoncée à Jénisaleflft, cette 
trêve n’est pas limitée le 
temps et suscite à Beyroutî\et à 
pamas des craintes de torniber 
dJTS un piège destiné à assuré» la 
tracquiflité d’Israël jusqu’aux élek~ 
Lions du 29 mai, avant d’en gage* 
des d.scussions sérieuses pour ré-* 
gier la. crise ; et ce. sans garantie 
aucune de retour dans leurs vil- 
lages des quelque trois cent mnie 
déplacés libanais. 

Les propositions françaises pré- 
voient u Le trêve {imitée â quel- 
ques jours le temps de mettre par 
écrit, et dt renforcer par des ga- 
ranties internationales, les accords 


de 1993- La proposition de dé- 
ployer des observateurs interna- 
tionaux faite par le président El 
Assad à M. Christopher figure aus- 
si sous une forme quelque peu dif- 
férente dans ies propositions fran- 
çaises, lesquelles paraissent ainsi 
mieux répondre aux aspirations 
arabes. 

Cest là que le bât blesse car, de 
médiateur au départ, la France, 
dont les suggestions ont été ap- 
puyées plus ou moins ouverte- 
ment par la Syrie, le Liban et le 
Hezbollah, apparaît, malgré elle, 
comme le porte-parole de Tune 
des parties -, l’autre, Israël, ne fai- 
sant confiance qu’aux Etats-Unis. 
Et les parties arabes intéressées 
sont elles -mêmes partagées. 
« Même s’il est bon, nous savons 
h bien que nous ne pouvons obtenir 
•un règlement sous le seul parapluie 
fjtançaîs ». confiait, dimanche, un 
j^ut responsable libanais. « Mais 
[sratë doit comprendre qu’B ne peut 
nous\l m P oser te 5eu I améri- 
cain Rajoutait-il 

V 

y » {française Chipaux 
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La Syrie reprend sa place de centre de décision incontournable 


DAMAS 

de notre envoyée spéciale 
Tous les journaux syriens publiaient, di- 
manche 21 avril, en manchette, cinq photos 
révélatrices de la place incontournable de 
Damas pour toute solution au conflit qui op- 
pose Israël et le parti intégriste chiite du 
Hezbollah : le président Hafèz El Assad re- 
cevant, successivement, les ministres des af- 
faires étrangères de cinq pays - et non des 
moindres : T Américain, Warren Christopher, 
le Russe. Evgueni Primakov, le Français, 
Hervé de Charette, l’Italienne et présidente 
en exercice de l’Union européenne, Susanna 
Agnelü, et l’Iranien, Ali Akbar Velayati Le Li- 
ban, qui paie le prix de ces hostilités, était le 
grand absent de cette activité diplomatique 
sans précédent dans la capitale syrienne. 
Absente volontairement du récent som- 


met de Charm ei Cheikh - sommet des « bâ- 
tisseurs de la paix », selon la vision arabo-eu- 
ropéenne, «antiterroriste », pour les 
Etats-Unis et Israël -, la Syrie prenait là, en 
quelque sorte, sa revanche. «Il n'y a pas de 
paix sans nous et le monde commence à 
comprendre qu'il faut faire la distinction entre 
le terrorisme et la résistance légitime à l’oc- 
cupation », a déclaré au Monde une source 
syrienne. En refusant de freiner le Hezbol- 
lah, malgré la montée de la tension dans le 
sud du Liban au lendemain de Charm 
el Cheikh, la Syrie a d’une certaine façon 
laissé faire les choses et entraîné une nou- 
velle fiais Israël dam le piège libanais. Vue de 
Damas, cette opération a eu au moins le mé- 
rite de recentrer l'attention sur la Syrie, à un 
moment où celle-ci commençait à s’inquié- 
ter sérieusement de (a tournure prise paries 


événements dans la région. L’accord mili- 
taire israélo-turc, le stationnement d’avions 
américains en Jordanie et les grandes ma- 
nœuvres autour de F Irak ont, en eflet, fait 
craindre â Damas une stratégie d’encercle- 
ment pour l’amener à composer avec Israâ 
Aujourd'hui, de nouveau au centre des évé- 
nements, la Syrie souhaite visiblement trou- 
ver une solution à la crise en cours, sans 
pour autant sacrifier la carte politique, que 
représente la résistance aimée du Hezbol- 
lah. 

L’ampleur du conflit et Tespace politique 
qu’a donné celui-ci au « parti de Dieu », et 
donc à l’Iran, commencent sans aucun 
doute à indisposer Damas, qui veut pouvoir 
garder à toutmoment 1e contrôle de la situa- 
tion au Liban. M. Christopher lui-même, 
lors d’une conférence de presse, samedi, à 


Damas, a qualifié le HezboflÇ’ d '«acteur 
très important dans cette situatfti ». Damas 
ne veut pas se retrouver entrai e rfanc un 
engrenage qu’elle ne pourrait plu. maîtriser, 
avec en prime le risque de mettre e. lumière 
son impuissance militaire face à Israd. 

L’unité retrouvée des Libanais canti' ren- 
nemi israélien, même si. elle n’est que 
conjoncturelle politiquement, n’est pas .>on 
plus de nature à réjoraç 1? Syrie, caçàten-ie, 
elle pourrait bien se retourner contre la pré^ 
sence syrienne au Liban. On n’en est, cette*, 
pas là, mais c’est un élément que ne peut 
ignorer Damas. ' 

Satisfaite de Fintiarvention française dès le 
débirt des hostilités, la Syirên’ote pas toute- 
fois se prononcer trop darrementen'sa fa- 
veur, de crainte d^rriter Washington, dont le 
rôle reste indispensable pour la commua- 


\ 


tion du processus de paix avec Zsriffi ; * « 
prxÿ'et français comporte des points 
méritent d'être étudiés pour mettre un term&A 
la crise », s’est contenté d’ affirm er le mi- % v 
nistre syrien des affaires étrangères, Farouk 
El Chareh, une semaine après le début de la £ 
mission de M. de Charette. «La Syrie veut 
garder la France et rEinvpe, sans perdre les 
Etats-Unis », explique un éditorialiste. 

Derrière œconfitt^angjanLpounles civils, 
c’est, en effet, le sort du processus de paix 
dans la région qui est en jeù. D amas, que 
chacun vient soffidter aujourd'hui. Joue une 
partie dâicate dont elle espère avanttout ti- 
rer un gain, en vue de la reprise des négocia- 
tion avec rEtat juif; àPissiK des élections is- 
• réformes du 29 mal 
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Les nouveaux amateurs 
de Bourgogne 


Israël n'exclat pas un arrangement non écrit 
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Qu’il est bon de respirer 
la Bourgogne ! 
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JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

Les Israéliens se sont fait une 
raison : 3 n’y aura pas de cessez- 
le-feu durable au Liban sans un ar- 
rangement préliminaire entre 
toutes les parties, fl n’y aura pas 
non plus de victoire éclatante de 
leur puissante armée contre les 
quelques mflliers de combattants 
du Hezbollah. Après avoir arrosé 
le Liban de pins de 20 000 obus, 
i’état-major israélien n’a pu dé- 
nombrer que cinquante tués dans 
les rangs des intégristes chiites. 
Ces derniers ont, en outre, prouvé 
qu’après douze jours d’hostilité ils 
étaient encore en mesure de tirer 
quotidiennement plusieurs di- 
zaines de roquettes. 

Le résultat de l’opération « Rai- 
sins de la colère » est si peu exal- 
tant que des officiera israéliens ont 
commencé â se renvoyer la res- 
ponsabilité du fiasco. A en croire 
le commandement de la région 
militaire nord, qui a la charge de 
Popération, les premiers à devoir 
être incriminés sont les chefs du 
renseignement militaire, qui ont 
•fait la preuve de leur incompé- 
tence à évaluer avec justesse la ca- 
pacité de tir du Hezbollah ». 

Reste aux Israéliens à se conso- 
ler en espérant qu’un accord ga- 
rantissant une fois pour toutes la 
sécurité de leurs localités fronta- 
lières avec le Liban sera conclu 
avant la célébration de la « Jour- 
née de l’indépendance » du pays, 
qui commence mardi soit. 

Le directeur général du minis- 
tère Israélien des affaires étran- 
gères, Ouri Savîr, n’a pas écarté, 
lundi 22 avril, un arrangement non 
écrit. «Nous voulons un accord 
écrit, mais il se peut que nous n’en 
obtenions pas un. Ce qui compte, 
c’est l’esprit de cet arrangement et 
sa formulation », a-t-fl déclaré à la 
radio israélienne. «Poumons, F im- 
portant , c’est fa stabilisation au Li- 


ban et la paix en Galilée. Nous vou- 
lons aussi empêcher l’Iran de 
torpiller le processus de paix par le 
biais du Hezbollah, a ajoaté M. Sa- 
vic. La Syrie n’a pas besoin d’être le 
gendarme d’Israël au Liban. Si elle 
veut avoir un statut spécial dans ce 
pays » elle a intérêt à y stabiliser la si- 
tuation, car 3 est difficile de parier 
de paix lorsque le Hezbollah a&L » 

La veiUe, une source gouverne- 
mentale avait déclaré, au terme 
d’un entretien entre le premier mi- 
nistre, Shimon Pérès, et le secré- 
taire d’Etat américain, Warren 
Christopher, que l’Etat juif propo- 
sait « une trêve maintenant, quitte 
à reporter les discussions» à plus 
tard. M. Christopher était presque 
aussitôt parti pour Damas et de- 

M. de Charette 
à Nakoura et Cana 

Interrompant, l’espace de 
quelques heures, son marathon 
dSptomatkjue, le ministre des af- 
faires étrangères, Hervé de Cha- 
rette, s’est rendu dimanche 
ZI avril à Nakoura, siège du quar- 
tier général de la Force Intéri- 
maire des Nations unies an Uban 
(Ftnul), à la frontière Gbaoo-ïs- 
raétienne, pals à Cana, Ben du 
massacre de 98 civils libanais, 
tués par des obus Israéliens. O 
souhaitait à la fols «rendre hom- 
mage au courage, au dévouement 
et ù la générosité des soldats de 
FONU », qui tentent d’apporter 
leur aide aux populations dvDes, 
et marquer « l’émotion de la 
France devant l'épouvantable 
drame qu’ont vécu les familles ré- 
fugiées ici ». Ce geste, partfmfiè- 
rement apprécié an Liban, a été 
accompagné en Israël par une vi- 
site à Kyriat Shmona de l'ambas- 
sadeur de France en Israël, Jean- 
Noël de Boulflane de Lacoste. 


Ï^T* V ' .-ûr lundi à Jérusalem. 

sur lesquelles F Etat 
juif demeure u, pour- 

raient, cependant, a ^Z. 
rôt des hostilités : IsraS" > “f 

le Hezbonal, 

faqu« “ * f 0 *?.» t -mtailé 

des avfls, que les tirs de ro*. Tette _ 
s’arrêtent et que son face-à^Z^ 
avec le « parti de Dieu » soit lirr^ 
à des accrochages sur le terrain. ’ 

« En fart, et une fois de plus, la dé 
d’une solution à ce conflit est à Da- 
mas», fulminait hindi l’éditoria- 
liste du Yedioth Aharonoth, qui 
qualifiait le président Hâtez B As- 
sad de « grand vainqueur de l’opé- 
ration israélienne, au pied duquel 
les gros bonnets de la diplomatie 
mondiale viennent ramper». Un 
point rassure cependant les Israé- 
liens, qui n'ont, eu fait, jamais ma- 
nifesté leur opposition à une hégé- 
monie syrienne au Liban : le 
président El Assad est désonnais 
disposé à contenir lëHezbollab de 
façon plus sévère que par le passé 
et à se porter garant des agisse- 
ments de cette organisation, di- 
sait-on de source proche de la pré- 
sidence du conseil à Jérusalem. 

En attendant les résultats de la 
navette de M. Christopher, une 
querelle à fleurets mouchetés a 
opposé M. Pérès au chef de la di- 
plomatie française, Hervé de Cha- 
rette. Déplorant ce qu’il a qualifié 
de «r confusion totale », créée selon 
lui par une multitude de média- 
teurs, M. Pérès avait souhaité « un 
seul canal de négociations, qui 
passe par les Etats-Unis ». Quelques 
heures plus tard, il recevait M.de 
Charette pour un entretien déplus 
d’une heure* qu’un porte-parole 
français a qualifié de •très 
constructif, chaleureux et amical* 
M. de Charette a expliqué que la 
« persévérance » française était 
dictée « par l’amitié qu 'elle pâte à 
la fois à Israël et au Liban ». - 
rim.) • ï 
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Le roi Sihanouk estime que le « second premier Destitution 
ministre » du Cambodge « sait diviser pour régner » de la plus haute autorité 

Le monarque effectue une visite de quatre jours en France ^jf FislcUH <U1 Ni^Cfiâ 

Le pouvoir a nommé un nouveau sultan à Sokoto 


Norodom Sihanouk commence, lundi 22 avril, 
une visite d'Etat de quatre jours en France. 
Dans un entretien accordé au Monde, le roi du 


Cambodge s'explique, avec son franc-parler 
bien connu, sur fa situation présente de son 
pays, qui fut, durant plus de deux décennies, en 


! à une guerre dvfle aux nombreuses inter- 
; étrangères. N analyse en partkufier te 
complexe partage des forces à la tête du pays. 


, « LE ROI du Cambodge est sur 
\ table d'écoute. Mon p alais est bour- 
ré d'espions et d'espionnes. Si 
■/émets un mot de critique sur qui- 
conque, ça se sait à la minute Mais 
ne corrjptez pas que je vous dise qui 
place les micros. Disons: certains 
t hommes au pouvoir. » En visite 
pour quatre jours, en France, à 
partir du lundi 22 avril, Norodom 
Sflianout, soixante-quatorze ans, 
a gardé Tart de ne pas mâcher ses 
mots. 

Ou l’a dît -et il s'est dit- plus 
d’une fois, mourant ; mais son 
cancer; «un lymphome B » a « pra- 
tiquement disparu », après sept 
mois de chimiothérapie, à RSdn ; 
'son diabète, aiguisé par son amour 
connu pour la pâtisserie française 
(« Je n'accuse pas votre pays, mais 
les finis sont làl»), est «en régres- 
sion » ; ses artères, dardes par 
l’âge et la bonne chère, le font 
vivre sous la constante menace 
dV un accident cardiovasculaire » ; 
et il retournera fin juin dans la ca~ 
’pitale chinoise pour se faire opérer 
d'une cataracte à i’œfl droit Mais, 
ià paît ça, 11 peut * finie face sans 
difficulté » à ses obligations, dît-il 
(dans un entretien accordé au 
'Monde, à l’ambassade du Caïn- 

ibodge à Paris. 

« TOUJOURS av PISTE» 

i Ttès disert, mais retrouvant tou- 
jours sa pensée à travers ses 
jnéandres, immense comédien 
mettant en scène avec brio ce per- 
sonnage qu’il dénomme «5iho- 
nouk », jusqu’à le critiquer parfois, 
jouant tantôt de Thumour rava- 
geur et tantôt de la fâcherie, per- 
chant haut sa voix aux limites du 
comique et soudain retrouvant te 
ton grave du plus ancien chef 

tfEtar d£TC 

'mais avec derix dëcennieè d’inter- 1 
ïnède) Stf , 8dftSî E ^itt î! ïfânié,^^ 
d’homme, qui dit communiquer 
.avec ses andines, rois 'du Cam- 
bodge depuis plus d’un millénaire : 
Norodom est décidément «ftw- 
jours en piste », selon une de ses 
expressions. - 



Pourquoi vient-il à Paris, pour la 
troisième fois en visite d'Etat (la 
première, c’était en 2946 1), ce 
« gaulliste, et fier de Vitre »? 
Certes pas pour y « solliciter des 
aides nouvelles. La France nous 
donne déjà spontanément le maxi- 
' mum de ce qu'elle peut Je viens ici 
. seulement pour lui rendre hom- 
mage, pour resserrer avec elle des 
tiens plus que séculaires et destinés 
à durer, et pour la remercier de ce 
qu'elle a 'tou jours, fiât, et notamment 
de son rôle dans la renaissance de 
mon pays, après les deux décennies 
de servitude et de vicissitude qu’a a 
connues .» 

On ne fera pas prononcer au roi 
le nom de ces -«hommes au pou- 
voir » qui le surveillent de près. 
Mâte fl admet sans baigt^mer que 
le « sec^Hif^iémKr i miTi^e » du 

des années 80, Hun Sen, est 
F« homme plus que fort» du mo- 
ment fl ajoute : «Mais fa ne veut 
pas dire qu'il est impopulaire. » Se- 
rait-ce à dire que son fils, 1e prince 
Ranaridh, «premier premier mi- 


: Le Parti communiste laotien souhaite 

renforcer le contrôle sur l'ouverture du pays 


BANGKOK 
de notre correspondant 
en A5iedu Sud-Est 
A la vente d'un deuxième plon- 
geon dans le inonde contempo- 
rain, la direction communiste lao- 
tienne a choisi de resserrer les 
boulons. C'est là l’une des conclu- 
sions (Tune série de nominations 
Intervenues depuis la réunion, du 
18 au 20 mars, du VP Congrès du 
parti unique, le Parti révolution- 
naire populaire lao (PRPL). 

Nouhak Phcrasamvanh, Sgé de 
80 ans, Fun des deux dentiers cBtir 
géants «historiques» en vie du 
PRPL, a quitté le bureau pofitique 
et le comité central du mouvement 
pour en devenir le « conseiller spé- 
cial ». Mais, lors de l’ouverture, 
jeudi 18 avril, d'une session de F As- 
semblée nationale, fl a été confit- ■ 
iné dam ses fonctions de chef de 
FEtat jusqu’à réchéance de la légis- 
lature actuelle en février 1998. En 
attendant de prendre, dans deux 
ans, une retraite complète, fl sera 
assisté d’un vice-président, poste 
nouveau confié au général Sisa- 
vath Keobonphanh, ancien mi- 
nistre de ^agriculture qui a réinté- 
gré 1e bureau politique du PRPL 
dont 3 avait été exclu en 1991. 

: L’autre dernier membre de la 
Vieille garde communiste, le géné- 
ral Khamtay Simphandone, 72 ans, 
réélu président dn PRPL on mars, 
demeurera premier ministre jus- 
qu’à la même date. Ces deux déo- 
gions n’ont pas créé de surprise. En 
revanche, la volonté de mieux 
contrôler l'ouverture du pays, ainà 
que celle des zones rurales à la 
traîne, se Ut aux changem ents i n- 
tervenus parmi tes collaborateurs 
des deux vieux leaders. 

r»tiri qui s’est taillé te meilleur 
profil de réformateur, Khamphoui 
Kepbualapha, conserve son poste 
de vice-premier ministre. Mais il a 
été espnlsé dn bureau pofitique et 
du central du PRPL, ce qui 





nistre», est marginalisé ? « Je ne 
peux pas dire ça. Lui-même me ctit : 
"Ripa, je ne suis pas marginalisé; le 
Fundnpec [le parti royaliste, dirigé 
par Ranaridh] n’a jamais été n fart ; 
il y a toujours une alliance entre 
Hun Sen et moi » Norodom Siha- 
nouk le croit-il? « Ecoutez, mon 
fis, je l’aime, mais fai peur qu’il ne 
se fasse pas mal d’illusions. » 

Les sentiments du roi envers 
Hun Sen ne sont pas exempts 
(Tune certaine fasdnatioD ; « Nôtre 
second premier ministre est très, très 
mteUigent Je m'entends bien avec 
lui Cestun tris bon manœuvrier. Il 
sait, comme vous dites, diviser pour 
régner. U a réussi deux coups formi- 
dables qui ont scindé l'opposition. » 
Et Sihanouk Rajouter : «H dit que, 
séton son horoscope, Usera encore 


tion, le roi range le fait que, selon 
des informations qui lui mit été ré- 
cemment soumises, «des person- 
nalités civiles et militaires du régime 
sont impliquées dans la culture du 
pavot, dans la zone des trois fron- 
tières, aux limites du Vietnam et du 
Laos, et dans le trafic de la 
drogue». 

Norodom Sihanouk juge aussi 
que 1e gouvernement de Phnom- 
Penh n’est pas rigoureux face à la 
déforestation, désormais interdite 
mais toujours active, qui est en 
train de faire «un Sahel » de son 
pays. «Au XXF siècle, je serai mort, 
mais mon âme ne connaîtra pas le 
repos si je n'ai pas tout fait pour 
prévenir cette tragédie:» Il est éga- 
lement sévère face à la politique 
menée envers les Khmers rouges : 
«le gouvernement dit: on les li- 
quide. Très bien, en principe— Mais, 
quand chaque offensive se termine 
en Waterloo, en Berezina, ce n'est 
pas drôle du tout Pappéde, en re- 
vanche, les succès rencontrées dans 
le ralliement des déserteurs: » 

CANDIDAT VnmiH. 

Au total, pourtant, le souverain 
admet que, malgré les « dérives » 
du gouvernement - notamment 
son autoritarisme, qui 1’ « in- 
quiète » -, 1e régime « est soutenu 
par la majorité du peuple, car il 
construit des routes, des ponts, des 
hôpitaux, et c’est là ce qui importe 
au peuple, et non pas la démocratie 
libérale pluraliste, dont il se fiche 
pas mal», n ajoute: « L’opposition , 
au Cambodge, cela consiste à ne 
pas s’opposer. On peut, certes, se 
dire hostile à ceci ou à cela, aux 
mines anti-personnels, par exemple 
- et notez que suis contre. Mais 


ALHAJl MOHAMED MAC CI- 
DO, prince et homme d'affaires, a 
été nommé, dimanche 22 avril, 
sultan de Sokoto, pour succéder à 
Albaji Ibrahim DasnJrï, soixante- 
treize ans, président du Conseil 
suprême des affaires islamiques 
du Nigeria, destitué samedi par le 
régime militaire et envoyé en exil 
intérieur, à l'autre bout du pays, 
près de la frontière camerounaise. 

La disgrâce d’ibrahim, en dépit 
de son statut de plus haute auto- 
rité musulmane du Nigeria, 
confirme qu'aucune personnalité 
n'est à l’abri du courroux des mili- 
taires au pouvoir. L'influence d'Al- 
hap sur nombre de cercles poli- 
tiques et religieux a fiait peu de 
poids face à la détermination du 
généra] Sani Abacha. La nouvelle 
de sa destitution a créé une sur- 
prise d’autant plus grande que le 
sultan faisait figure de protégé des 
militaires, ceux-d ayant « facilité » 
sa nomination en 1988 . Des unités 
de la police anti-émeute nigériane 
patrouillaient dimanche dans les 
rues de Sokoto. ce qui montrait le 


risque pris par les militaires, dans 
un pays où près de la moitié de la 
population totale du pays est 
musulmane (concentrée surtout 
dans le Nord, où se trouve So- 
koto). Mais aucun incident n’a été 
signalé. 

Un des reproches que les utili- 
taires auraient fait à l'ancien sul- 
tan serait d’avoir discuté de ques- 
tions diplomatiques sans Taval du 
gouvernement, en délicatesse avec 
la communauté internationale à 
cause du coup d’Etat du général 
Abacha en 1994 et de la répression 
politique qui a suivi. Le pouvoir 
aurait également réclamé des 
comptes au riche sultan sur l’utili- 
sation de fonds reçus de l'étranger 
pour la construction de mosquées. 
D’autre part, te fils du sultan, le 
lieutenant Samba Dasuki, a été 
accusé d’être un des cerveaux du 
coup d’Etat manqué de mars 199S. 
Sambo Dasuki, en tinte, est depuis 
recherché. Après cette affaire, les 
relations n'ont cessé de se détério- 
rer entre le général Abacha et F ex- 
sultan. - (AFP, Reuter.) 


Début de normalisation 
dans la capitale du Liberia en ruine 


e s'opposer, c'est Blégal. 
lf lê^éuxhittedrjai 


n homseme, 

2010 . » 

Çace à tant de, maestria, que pointe soudain le bout du nez: 

fin : IxT nne nrôf A m# emtxxr A /foc' 


jamais en repos 


fimtoera nettement -son influence. 
En outre, avec Fadmisâon de trois 
nouveaux généraux, tes militaires 
sont désormais majoritaires au 
sein d’un politburo de neuf 
membres. Ce nouvel équilibre 
n’annonce pas forcément te ralen- 
tissement des réformes écono- 
miques amorcées en 1986. En re- 
vanche, il indique clairement que 
1e PRPL entend garder te contrôle 
du mouvement 

ADHÉSION A L‘ ASEAN 

Le Laos doit adhérer l’an pro- 
chain à FAsean, F Association des 
nations de l’Asie du Sud-Est, au- 
près de laquelte 3 n’a, pour l'ins- 
tant, que 1e statut d’« observa- 
teur ». n vient de donner le feu 
vm à la construction, dans le sud, 
d’un deuxième pont reliant les 
berges laotienne et thaïlandaise du 
Mékong. Un premier pont avait été 
inauguré, à proximité de Vien- 
tian e, en avril 1994. En outre, il 
souhaité voir aboutir un projet 
controversé et très ambitieux de 
barrage sur un affluent du Mé- 
kong, la Nam-Tbeun, dont te coût 
est évalué à six milliards de francs 
d’équivalent du PIB laotien), et qui 
produirait 680 MGW destinés à la 
Thaïlande. Le Nam-Theun-2, s’il se 
réalise, pourrait donc rendre le 
Laos, au moins pour un temps, en- 
core phis dépendant d’un voisin 
thaïlandais jugé déjà encombrant 

Les récentes nominations 
laissent penser que te PRPL a F in- 
tention de tenir, dans la mesure du 
possible, tes choses en main. Htes 
soulignent égalem ent l'i ntention 
de mieux asseoir F autorité du parti 
rfanc des régions, souvent monta- 
gneuses, oh vivent des minorités 
ethniques dénuées de tout et qui 
supportent parfois mal la domina- 
tion des Laos de la vallée dn Mé- 


Jean-Claude PùmottH 


•péut’faire l’aufretriaestro du Ctitar 
bodge? «Je fais honnêtement mon 
métier de roi constitutionnel, qui 
règne mais ne gouverne pas. / ad- 
mets que, par le passé, j’ai été auto- 
ritaire. Mais là, je Joue le jeu. Je suis 
le garant d’une démocratie libérale 
et pluraliste. Cela va ou point que la 
presse rtfpaôffcaûie m insulte, me 
calomnie, eh bien , je la protège. Ce 
que je peux faire ? je gueule, comme 
vous dites, contre les dérives. » 

Les dérives ? La première qui lui 
vient à l’esprit est la corruption. 
«Mon fils Ranaridh me dit: “Ripa, 
soyez réaliste J De la corruption, üy 
en a aux Etats-Unis, en France, par- 
tout Pourquoi alors être si sévère 
envers mon régime ?‘Je lui répond : 
Mon fils, il faut faire quelque chose 
pour, au moins, réduire ce fléau. » 
Au nombre des actes de corrup- 


Jésitis prêt à me présenter d dès 
présidentielles, contre Hun Sen, 
contre mon flls Ranaridh - si un 
jour on a un régime présidentiel, 
bien sûr. Et je gagnerai: plus de 
80 % du peuple est toujours avec 
moi » 

Mais Norodom Sihanouk 
ajoute: « En fait, je vais probable- 
ment mourir dans la peau d’un roi 
constitutionnel. » Et, nous re- 
conduisant avec une courtoisie ex- 
quise à la fin de l'entretien, U 
conclut: «En tant que citoyen du 
Cambodge, j’ai bien le droit d’expri- 
mer mes sentiments, non ?. Eh bien, 
disons qu’ils sont mitigés ; moitié sa- 
tisfaction, moitié déception. » 


re cu e i llis par 
ean-Pierre Clerc 


Propos 
Jea 

et Frédéric Bobin 


UN MINIMUM de sécurité était 
assuré, dimanche 21 avril, à Mon- 
rovia par la force ouest-africaine 
de paix, Htcomog, en application 
du cessez-le-feu accepté, vendre- 
di, par les parties du conflit libé- 
rien. Mus, deux semaines après la 
reprise des combats, la capitale 
du Liberia n’est plus qu’un champ 
de ruines. 

' L’arrêt; des hostilités n’a pas mis 
un terme aux souffrances de la 
population, qhi subit encore, et 
vraisemblablement pour long- 
temps, les conséquences des car- 
nages, pillages et pénuries des 
jours précédents. Choléra et diar- 
rhées sévissent, alors que fous les 
stocks de médicaments ont été 
pniés et que les médecins des or- 
ganisations humanitaires ont soit 
abandonné les hôpitaux, pour 
leur sécurité, soit quitté le pays. 

TIMIDES SORTIES 

Profitant du début d’applica- 
tion du cessez-le-feu, des cen- 
taines de patients affinaient, sa- 
medi et dimanche, dans des 
centres de soins totalement dé- 
munis, alors que la pénurie d’eau 
atteignait des proportions catas- 
trophiques. 

Le haut commandement de 


l’Ecomog a annoncé, dimanche, 
avoir mis en place un dispositif de 
sécurité suffisant pour « permettre 
à ceux qui ont quitté leur domicile 
de rentrer chez eux». 

L’Ecomog a également annoncé 
avoir obtenu la libération de 
203 personnes retenues en otages 
par les combattants krahns, assié- 
gés dans le camp Barclay, épi- 
centre des combats des quinze 
derniers jours. Un religieux a pu 
dire la messe âù cahip Barclay, 
après avoir fait évacuer de la cha- 
pelle de cette caserne les cen- 
taines de personnes qui y lo- 
geaient. 

Aux alentours du camp, oh 
FEcoraog s'est déployée, des dvfls 
commençaient quelques timides 
sorties, espérant ne plus être la 
cible des tirs de barrage des 
combattants de Chartes Taylor et 
Athaji Kromah, qui selon le plan 
de cessez-le-feu, toujours en vi- 
gueur dimanche après-midi, de- 
vaient évacuer la> zone au profit 
de l'Ecomog. MM. Taylor et Rro- 
mah, tous deux membres de la 
présidence collégiale, dont les 
forces encerclaient le camp, ont 
ordonné, samedi, i leurs hommes 
de se retirer du centre-ville. 
-(AFP.) 


JEAN-PAUL FITOUSSI 
PIERRE ROSANVALLON 





Insécurités sociales, inégalités, 
mondialisation, idée républicaine, 
sens de la démocratie... 
L’exploration est passionnante. 
Un ouvrage qui stimule 
constamment la réflexion. 




Pierre DnSuinf Le Monde 
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La coalition de centre gauche obtient la majorité en voix aux élections italiennes 


Contrairement aux pronostics, c'est une 
nette victoire en nombre de suffrages qu'a 
remportée, dimanche 21 avril la coalition 
de gauche baptisée L'Olivier. Reste à savoir 
si ses 5 % d'avance se traduiront, lors des 


L'Olivier, dirigé par Romano Prodi, bat le Pôle des libertés emmené par Silyio Berlusconi. 
Mais la Ligue du Nord, renforcée, pourrait monnayer son soutien 


résultats définitifs qui ne devaient être 
connus que lundi après-midi, par une majo- 
rité absolue à la Chambre des députés. Au 
Sénat, avec 157 sièges, la majorité absolue 
échappe pour un siège à f'afiiance du centre 


et de la gauche dirigée par l'économiste ca- 
tholique Romano Prodi et dont la compo- 
sante principale est le PDS (ex-communiste), 
premier parti politique d'Italie. A droite. 
Fora (tafia, le « parti-entreprise » créé par 


S3vk> Berlusconi début 1994, consolide son 
implantation avec environ 20 % des voix, 
tandis que son alfié postfastiste d'AHianœ 
nationale, (Sanfranco fini, obtient 15 % des 
voix. La Ligue du Nord fart mieux que de se 


maintenir avec plus de 11 % des voix. Avec 
Refondation communiste, a 1 extremes- 
qaudie. qui recueille environ 8%, ce sont 
les deux sources d'incertitude possibles 
pour 1e gouvernement de gauche. 


0 


ROME 

de notre correspondante 
Les résultats définitifs des élec- 
tions légistatives du dimanche 21 
avril ne devaient être connus que 
lundi après-midi, mais O semble 
bien que la grande coalition de 
centre- gauche, L’Olivier, menée 
par le professeur catholique Ro- 
mano Prodi, Fait très nettement 
emporté sur le Pôle des libertés de 
Sflvio Berlusconi. Ces premières 
estimations, qui donnent un écart 
d’environ 5 % en faveur de la 
gauche, sont une première sur- 
prise, (à où l'on attendait un résul- 
tat extrêmement serré. L’Olivier 
est crédité d'environ 45 % des suf- 
frages, le Pôle des libertés, de 39 à 
40%. 

C'est une grande première pour 
la gauche italienne, qui a été le 
moteur de L’Olivier avec le Parti 
démocratique de la gauche (PDS) 
qui, crédité de 21 % des suffrages, 
serait le premier parti du pays. 
Une gauche qui, pour la première 
fois après un demi-siècle d'hégé- 
monie démocrate-chrétienne ba- 
sée sur (a lutte anticommuniste, 
prendrait pleinement le pouvoir. 


Et pour se convaincre qu'une page 
d’histoire est peut-être en train 
d’être tournée en Italie, 0 suffisait 
de voir la marée des drapeaux 
verts - couleur de PoBvîer - qui di- 
manche soir avait envahi les rues 
de la capitale. 

VICTOIRE AUX POINTS 

Romano Prodi, qui a désormais 
toutes chances d’être prochaine- 
ment désigné pour former un gou- 
vernement, visiblement fatigué 
mais serein, prenait acte de la vic- 
toire dimanche soir en déclarant : 
* les Italiens ont marqué leur pré- 
férence pour la stabilité et un gou- 
vernement durable et tranquille qui 
sache unir le pays et non le diviser 
comme avait cherché à le faire la 
campagne agressive de nos adver- 
saires. » 

Une victoire aux points, donc, et 
des plus nettes. Pourtant, la 
complexité du système électoral 
italien, avec un système majori- 
taire uninominal à un tour mâtiné 
de proportionnelle, est telle qu’un 
peu de prudence s'impose dans le 
commentaire des résultats. En ef- 
fet, pour être vraiment sûre de ga- 


gner, l'altiaiice de centre gauche va 
devoir transformer sa victoire en 
voix en une victoire en nombre de 
sièges. Au Sénat, pour lequel le dé- 
pouillement est terminé, L’Olivier 
empoche 157 sièges sur 315, ratant 
la majorité absolue d'un siège. En 
revanche, rien n’est encore joué à 
la Chambre des députés, où ia 
gauche devra passer la barre des 
316 sièges. En début de matinée, 
(es projections fournies par le mi- 
nistère de l'intérieur faisaient en- 
core état de 43 % pour L'Obvier et 
de presque 42 % pour le Pôle des 
libertés. 

Cette victoire de L’Obvier est 
pourtant à bien des égards para- 
doxale. Et si l’effet « digue » 
contre la montée des droites qui 
avaient remporté les dernières lé- 
gislatives en 1994 a parfaitement 
fonctionné, l'inconnue se situe à 
gauche. En effet, sans Rifonda- 
zione comunista (PRC), qui rem- 
porterait 8,7% des suffiages, for- 
mé de marxistes purs et dors qui 
ont refusé fl y a cinq ans de s'asso- 
cier à la transformation du PCI 
communiste en PDS social-démo- 
crate, aucun gouvernement ne se- 


rait possible. Qu’en sera-t-il ce 
lundi soir si les résultats définitifs 
confirment les prévisions ? Le se- 
crétaire du PRC, Fausto Bertïnotti, 
a déjà anticipé la réponse : «'Nous 
sommes prêts, a-t-ü, dit à faire 
naître le gouvernement de centre 
gauche voulu par M. Prodi. Mais 
nous n y entrerons pas et il va de soi 
que la durée de vie d’un tel gouver- 
nement dépendra de sa capacité à 
gagner la confiance des électeurs et 
celle de Rifondazione comunista ». 
En d’autres termes, si le gouverne- 
ment modéré de centre gauche 
voit le jour, sa « marraine » 
communiste n’aura de cesse de lui 
rappeler qu’elle l’a tenu sur les 
fonts baptismaux. 

Pour L’Olivier, dont les compo- 
santes assez hétéroclites se sont 
retrouvées sur quelques points 
force (emploi des jeunes, notam- 
ment dans le Mezzogiomo ; sim- 
plification fiscale ; réforme de 
l’Etat social), quelques crises 
d’identité gouvernementale sont à 
prévoir. D’autant plus que rafle 
droite de la coalition, les centristes 
de l’actuel président du Conseil 
Lamberto Dini, ont tenu aux aussi 


leur engagement avec environ 
4,5 % des suffrages « arrachés * au 
camp adverse. 

Et à droite ? La ligue du Nord a 
joué les cavaliers seuls, avec suc- 
cès. * L’effet Berlusconi » qui, en 
1994, lorsque cet entrepreneur de 
prestige annonçait «un million 
d’emplois nouveaux», avait dyna- 
misé l'électorat, s’est émoussé. Sfl- 
vio Berlusconi est « banalisé » par 
ses sept mois de passage au pou- 
voir et ses ennuis judiciaires. Pour- 
tant, même battu, fl n'a pas perdu 
un pouce de' terrain et Forza Itaïïa, 
sa formation, reste autour de 20 %. 

LA SURPRISE DE LA LIGUE 

Son associé, le post-fasciste 
Gianfranco Fini, a certes marqué 
des points, passant de 13,5 % à en- 
viron 15 % des voix à Alliance na- 
tionale, mais il n’effectue pas le 
« sorpasso » prévu. M. Fini, jeune - 
quarante-quatre ans - et ambi- 
tieux, devra ronger encore son 
frein. A moins que le Pôle des li- 
bertés, machine de guerre électo- 
rale plus que vraie formation poli- 
tique, n’entre en crise. 

Enfin, la grosse surprise est le 


score de la Ligue du Nord dTJm- 
berto 8o5SÎ que certains donnaient 
en nette régression : la Ligue au- 
rait au moins 11 %, soit 3p % de 
plus qu’en 1994, avec des pointes 
de 30% au Nord, où elle serait k 
premier parti. La Ligue, après 
avoir participé au gouvernement 
Berlusconi, en était sortie en dé- 
cembre 1994, précipitant sa chute. 
Depuis, elle vit sa vie, seule, et les 
deux camps auraient été ravis de 
sa disparition, parce que M- Bossi, 
avec ses diatribes sécessionnistes 
sur 1a « République du Nord », a f* 
toujours été un empêcheur de 
« s'entendre en rond ». Son score, 
dû sans doute à la volonté pro- 
fonde de réformes fédéralistes au 
Nord, est aussi la marque d’un 
vote de « protestation ». Umberto 
Bossi peut encore jouer le fléau de 
la' balance ri la gauche n’a pas la 
majorité des sièges. 

Enfin, dernière constatation, les 
électeurs sont, dans l'ensemble, 
restés fidèles aux partis pour les- 
quels ils avaient voté en 1994. Une 
première forme de stabilité. 

Marie-Claude Decamps 


Quarante-neuf ans après 


QUARANTE-NEUF ans. C’est (e temps qu’il au- 
ra fallu à la gauche italienne pour revenir au pou- 
voir en tant que tête. «Le mur de Berlin est enfin 
vraiment tombé! », jubilait, lundi matin 22 avril, 
un électeur de la coalition menée par Romano 
Prodi. Les Italiens sont en effet persuadés que 
c’est à cause de la guerre fonde que l’alternative 
de gauche a été ri longtemps interdite à leur pays. 
Les arguments historiques ne manquent pas pour 
appuyer cette thèse. En mai 1947, sur ordre de 
Staline, le Parti communiste italien (FC) de Painû- 
ro Togflatti quitte le gouvernement De Gasperi, 
suivi du Parti socialiste (PSD de Pietro NennL 
L’union, forgée dans la résistance au fascisme 
entre catholiques démocrates-chrétiens, laïques 
du Fhrtrtü cfazione, communistes et socialistes, 
n’a pas résisté au grand schisme Est-Ouest 
La Démocratie chrétienne (DC), formation at- 
trape-tout, va dominer fe pouvoir pendant qua- 
rame-tinq ans. Mais, selon que Fun ou l'autre de 
ses nombreux courants domine le gouvernement, 
l'ouverture à gauche sera (dus ou poins grande. 
Ainsi, 1e PSI participe au pouvoir entre 1964 et 
1968 (période du premier centrosinistra. le centre- 
gauche) puis de 1969 à 1972 et encore ai 1974- 


1976. Mais, entre 1973 et 1978, Pitalie s'oriente vers 
le « compromis historique», les communistes ap- 
portant de l'extérieur leur soutien au gouverne- 
ment démocrate-chrétien. Un nouveau chef, Enri- 
oo Bedioguer, est arrivé en 1972 à ta tête du plus 
grand parti communiste d’Ocddent qull portera à 
son apogée aux élections de 1976 avec 34,4% des 
suffiages. L'aristocrate sarde incarne un «euro- 
communisme» relativement critique à régaid de 
Moscou, qui permet au PCI de garder jusqu'au 
bout b faveur de nombreux intellectuels. Mais 
l'enlèvement puis l'assassinat d'Aldû Moro par les 
Brigades rouges a mis fin,, au printemps 1976, aux 
gouvernements de « soüâàrité nationale », et donc 
au compromis historique et le PO se replie dans 
l'opposition où ses suffiages s'effritent 

CORRUPTION 

La gauche socialiste, longtemps divisée et hu- 
miliée, prœd le relais avec un homme à poigre, 
Bettino Craxi, qui resoude le PSI et le ramène au 
gouvernement après les élections anticipées de 
1979. Sa stratégie est appréciée des Secteurs et 
Craxi, avec 11*4 % des voix en 1983, profitant des 
divisions internes des deux grands partis, s’installe 


à la présidence du conseil pour prés de quatre 
ans. Il en sortira avec 143 % des suffrages. Gou- 
vernement novateur qui relance F économe - et 
renrietttroent- mais qui, cela éclatera au grand 
jour à l'occasion des enquêtes «Marti pulite», a 
donné à la corruption une ampleur sans pré- 
cédent 

1992 est Tannée de tous les changements. Les 
juges en inculpant des dizaines d’éius, précipitent 
la chute de la DC et du PSI. Le PCI, hri, a éclaté en 
1991, le. courant dominant devenant le Parti dé* 
moaatiqne de ta gauche (ftrrtrto démocratie© dd- 
la slnistra, PDS], dirigé d'abord par Achille. Oc- 
chétto puis par Massimo D’Alema, tandis qué 
Faiie dure, avec Armando Cossutta et Fausto Ber- 
tinotti, donne naissance au Pain de la refondatian 
communiste (Rifondazione comunista, PRO. 
L’évolution sodai-démocrate du PDS (membre de 
l’Internationale socialiste), son alliance avec le 
centre (en fait les courants de gauche de Tan- 
tienne DQ son soutien au gou\*mement tech- 
nique de Lamberto Dini ont enfin donné une 
chance à la gauche. 

Sophie Gherardi 


Les pays du G 7 prévoient une croissance plus forte en 1997 

L'Allemagne et la France souhaitent que le dollar continue à s'apprécier 


WASHINGTON 
de notre envoyé spécial 

Réunis le 21 avril à Washington, 
les ministres des finances du G 7 
ont fait leurs les prévisions des 
économistes du Fonds monétaire 
international, qui escomptent une 
généralisation et une accélération 
de la croissance dans les pays in- 
dustrialisés en 1997, après la 
« pause » observée cette année en 
Europe continentale : ils ont esti- 
mé que « les données fondamen- 
tales économiques restaient pro- 
metteuses ». 

Faute de communiqué final, les 
grands argentiers allemand, amé- 
ricain, britannique, canadien, 
français, italien et japonais ont 
énuméré, à tour de rôle, les élé- 
ments positifs qui, alliés à des ré- 
formes structurelles Indispen- 
sables pour améliorer le 
fonctionnement des marchés - «y 
compris du marché du travail » - 
doivent permettre aux économies 
du monde industrialisé d’avoir 
meilleure allure. D’autant 
qu’après deux faux départs depuis 
1993, le japon, deuxième écono- 
mie mondiale, semble enfin sorti 
de l'ornière où l’avait conduit une 
crise financière « historique ». 

En tâte de ces facteurs figure la 
« bonne maîtrise de l'inflation », 
observée depuis plusieurs années 
maintenant, et qui. selon Robert 
Rubin, le secrétaire américain au 
Trésor, «permet de poursuivre la 
politique de croissance soutenue et 
non inflationniste » entamée dans 
les pays du G 7. Une remarque im- 
portante pour les Etats-Unis, où 
l'administration Clinton, l’cefl rivé 
sur la campagne électorale et les 
sondages, a décidé d’accentuer sa 
pression sur le Congrès pour lui 

V 


faire adopter un relèvement du 
salaire minimum, qui est fixé de- 
puis 1991 à 4J5 dollars de l’heure. 
Ce qui relance le débat sur les 
conséquences, inflationnistes ou 
non, de cette mesure, qui inté- 
resse directement plus de 10 mil- 
lions d’Américains. 

MUTISME SUR LES DÉVALUATIONS 
formi les autres éléments favo- 
rables au redémarrage, figurent 
notamment la réduction drastique 
des déficits publics, que les Sept se 
sont engagés à continuer, et la 
poursuite de la baisse des taux 
d’intérêt. Sur ces deux chapitres, 
Théo Wajgel, le ministre allemand 
des finances, a mis en avant l'ac- 
cueil très favorable accordé, selon 
lui, par ses homologues à la pré- 
sentation de l’important pro- 
gramme de réduction des déficits 
publics - surtout sociaux - que Je 
chancelier Kohi doit révéler fin 
avril et à la baisse des taux direc- 
teurs de (a Bundesbank, annoncée 
par surprise le 17 avrfl. Celle-ci ra- 
mène le loyer de l'argent outre- 
Rhln à son plus bas niveau depuis 
1987. jean Arthuis, le ministre 
français, a profité de l’occasion 
pour, selon son expression, « croi- 
ser les doigts », en espérant que le 
Conseil de politique monétaire de 
la Banque de France aura à cœur 
de suivie l'exemple allemand lors 
de sa réunion du 25 avrfl. 

Au nom du consensus - seul 
susceptible, semble-t-il, de rassu- 
rer les marchés financiers - les 
pays européens se sont bien gar- 
dés de commenter les observa- 
tions des économistes du FMI sur 
la pertinence des politiques mo- 
nétaires inscrites dans la course à 
« la monnaie forte » au regard des 


pays qui ont préféré jouer la dé- 
préciation de leur devise. En pré- 
sentant les «Perspectives écono- 
miques mondiales », Michael 
Mussa, l’économiste en chef du 
Fonds, avait notamment déclaré 
que ia Grande-Bretagne, l'Italie et 
la Suède, qui avaient choisi de dé- 
crocher du système monétaire eu- 
ropéen (SME) lors des crises de 
1992-1993, avaient finalement bé- 
néficié par ia suite <* d’une crois- 
sance plus forte » que les autres 
pays européens sans relance de 
i’inflation. Le choix de dévaluer 
était alors « approprié », selon ce 
spécialiste, car, à l'époque, « les 
taux de change des devises concer- 
nées étaient visiblement trop élevés 
pour que ces pays puissent y résis- 
ter ». 

Au cours du tour de table 
consacré à la situation des taux de 
change. Allemands et Français se 
sont distingués des autres partici- 
pants pour estimer que le dollar, 
favorisé par la baisse du yen enre- 
gistrée au cours du second se- 
mestre 1995 par suite du « renver- 
sement ordonné» décidé lors du 
G 7 d’avril 1995, devait continuer à 
s’apprécier. Un tel réajustement 
profiterait, dans un premier 
temps, au mark allemand, actuel- 
lement pénalisé à l’exportation, 
et, par ricochet, à d’autres mon- 
naies ; mais Washington, estimant 
sans doute que le billet vert a suf- 
fisamment monté, ne parait pas 
disposé à l’encourager. 

Le 19 avril, au lendemain de la 
baisse des taux décidée par la 
Bundesbank, le dollar était monté 
à 1,5125 deutschemark, son plus 
haut niveau depuis quatorze mois. 

Cette réunion du G 7 coïncidant 
traditionnellement avec l’assem- 


bJée annuelle du Fonds monétaire 
international (FMI) et de la 
Banque mondiale, les Sept ont 
examiné deux questions qui Kent 
le « club des riches » à ces deux 
institutions multilatérales : les res- 
sources financières du Fonds, qu'il 
convient de renforcer pour lui 
permettre de faire face à d’éven- 
tuels « coups de torchon » comme 
la crise mexicaine, et la réduction 
de la dette des pays les plus 
pauvres. 

Passant simplement en revue les 
différentes hypothèses, les Sept se 
sont contentés de' déléguer le pre- 
mier sujet au comité intérimaire 
du FMI et de confier la question 
de la dette aux bons soins du 
Fonds et de la Banque mondiale. 
En faisant mine d’oublier qu'on ne 
peut alléger l’endettement de ces 
pays, via les organismes multilaté- 
raux, que si les pays donateurs - 
ceux du G 7 en tête - cessent de 
réduire, leur aide bilatérale au dé- 
veloppemenL 

Enfin, les ministres des Sept ont 
officiellement délivré un satisfecit 
à leurs homologues russes venus 
exposer l’amélioration de la situa- 
tion macroéconomique de leur 
pays et l’état d’avancement des 
réformes. Surtout soucieux de 
conforter fions Eltsine, menacé 
par un candidat communiste à 
l’approche des élections présiden- 
tielles de juin, les pays du G 7 sont 
restés apparemment sourds à cer- 
taines critiques soulevées par les 
« libertés » que semble prendre la 
Russie à l'égard des conditions ac- 
compagnant le prêt de 10,2 mil- 
liards de dollars qui Lui a récem- 
ment été accordé. 

Serge Marti 


Un attentat fait dix-sept morts 
à New Delhi 

NEW DELHL L’explosion d'une bombe a détruit, samedi 20 avrfl, un hô- 
tel situé en plein centre de New Defln, la pension Atjun, faisant dix-sept 
morts, dont près de la moitié sont des étr ang ère et quarante blessés. 

Parmi les victimes figurent deux Français. Une organisation séparatiste 
cacbemirie, jusque-là inconnue, la Jammu and Kashmir lstami Harkat ul 
Ansar, ainsi qu’un groupe séparatiste sikh ont affirmé conjointement, 
dimanche, avoir agi au moyen d’une bombe télécommandée. Selon la 
revendication, l'attentat .serait une répfique à la dédâou des autorités 
indiennes d’organiser, en m al, des êiërtînnc législatives au Cachemire, 
Etatbimalayenà population majoritairement musulmane. Le Cachemire 
est en proie à'une insurrection séparatiste, vivement réprimée^ depuis 
1989. -(AFP, Reuter.) 

Retour progressif à la normale 
dans la capitale de la CentraMque 

BANGUL Un calme précaire est prognssàwanent revenu durant la fin de 
semaine écoulée à Banguï, capitale centrafricaine, dont les rues restaieot 
pourtant quadrillées, dimanche 21 avril, par des unités françaises, trois 
jours après qu’eut édaté une mutinerie d’une partie de l'armée qui ré- 
clamait le paiement de trois mois d’arriérés de solde. Des paiements ont 
commencé à être effectués samedi, après quoi certains mutins rat remis 
leurs armes. D’aubes continueraient de se cadrer; Le prérident centrafri- 
cain, Ange-Félix Pa tassé, a assuré que « les mutins ne seront pas poursui- 
vis ». Cenx-d ont demandé une assurance écrite du chef de F Etat en ce 
sens. Le ministre de r administration du territoire, Dieudonné Kiandji, a 
accusé les syndicats d'avoir tenté « d’attiser la colère des soldats », et esti- 
mé que le Conseil démocratique des partis d’opposition (Codepo) avait 
cherché à profiter de la situation. - (AFP, Reuter.) 

ASIE 

■ CHINE : Pékh construit un porte-avions qui sera mis en service O 
en 2003, a annoncé, lundi 22 avril, le quotidien japonais Sankei Sfdmbun, 

qui cite des sources officielles à Taïwan. Selon ce journal, les ports de 
Daüan, Shanghai et Zhanjiang sont en train d’être aggrarxfis pour per- 
mettre P accueil du futur bâtiment L'entraînement des membres d'équi- 
page aurait commencé en 1987. - (AFB) 

■ SRI LANKA : les indépendantistes tamouls ont admis, lundi 

22 avril, avoir perdu un e loca lité stratégique de Japéntasuie de Jaffira, au 
nord du Sri Lanka, Les LITE (Tigres de libération de FEelam tamoul) af- 
firment que la prise de Kodflcarnan par les forces années a fait de nom- 
breuses victimes dans ia population. - (AFP) 

PROCHE-ORIENT 

■ IRAN: la fâtwa(déaret seflgfeux) de ffmam Khometny condam- 
nant à mort l’écrivain britannique Sahnan Rushdie « concerne tous les 
musulmans etjinira par être appliquée un jour et au moment opportun », a 
déclaré, dimanche 21 avril, [e chef du pouvoir judiciaire iranien, Moham- 
mad YazdL « Nous ne pouvons pas réglerlcette question] par des négocia- 
tions ou par des pressons de certains pays », a-t-Ü indiqué. De son côté, le 
prérident du fortement, Ali Akbar Nategh Nouri, a réitéré son soutien à 
ia fatwa, soulignant qu’il «regrettait que Rushdie soit encore en 
vie».- (AFP.) 

EUROPE 

■ BOSNIE: un nouvel Incident a opposé des Musulmans à des 
Serbes, dimanc h e ZI avrfl, dans le nmd de la Bosnie. Environ deux nulle 
réfugiés musulmans qui voulaient reto urne r dans feurs maisons en zone 
serbe près de Doboj se sont heurtés à des Serbes. LTFOR a dû intervenir 
pour disperser les deux groupes. Cest le troisième incident de cette na- 
ture en trois jours. - (AFP) 

■ SERBIE: lin éimtianr alb anais a été Cné par un tireur embusqué 
serbe dans la nuit du samedi 30 an dimanche 7! avril Pris tina, rhef-Heu 
de la province serbe du Kosovo, peuplée h 90 % d’Albanais de souche, a 
déclaré la police serbe. - (AFP.) 

MAGHREB f \ 

■ ALGÉRIE : une série d’attentats à la voiture piégée, déjoués pour la 
plupart, et plusieurs accrochages san glants ont été enregistrés au cours 
de ces derniers jours dans la région d’Alger, ont indiqué, dimanche 

23 avril, des quotidiens algérois. L’attentat le pîns spectaculaire a visé le 

commissariat d’Oued Koricbe, à Bab d Oued, qui a été partiellement dé- 
truit, jeudi 18 avril, à la suite d'une attaque au camion piégé. - (AFP.) j 
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Bill Clinton fait l'éloge 
du président russe 

Il a néanmoins rencontré les adversaires 
de M. Eltsine à l'élection du 16 juin, 
dont le communiste Guennadi Ziouganov 


MOSCOU 

de notre correspondant 

Le président américain Bill Clin- 
ton, prolongeant d’une journée sa 
visite en Russie, s'est livré, di- 
manche 21 avril à Moscou, à un 
exercice difficile, accompli avec 
moins de réussite, la veille, par les 
autres dirigeants du G 7 lors du 
sommet sur la sécurité nucléaire 
(lire ci-contre). Cet exercice consis- 
tait à soutenir son homologue Bo- 
ris Eltsine, sans lui porter tort et 
sans se compromettre complète- 
ment, au cas où l’actuel président 
russe devrait échouer dans deux 
mois à la présidentielle, notam- 
ment face au communiste Guen- 
nadi Ziouganov, comme le pré- 
disent aujourd’hui les sondages. 

La veille, le président Clinton 
avait révélé sa tactique : « La posi- 
tion correcte pour les Etats-Unis est 
de ne pas s'impliquer de façon di- 
recte. Ce n’est pas Taffaire du pré- 
sident américain, ni de qui que ce 
soit, de dire aux citoyens russes de 
manière explicite comment ils 
doivent voter. » Bill Cfînton a donc 
dit, mais de manière Implicite, aux 
Russes comment voter: pour Bo- 
ris Eltsine. En langage «1 codé », fl a 
donc répété que les Etats-Unis 
« soutiennent le mouvement démo- 
cratique en Russie et la réforme 
économique ». Après leur dixième 
rencontre, diman che au Kremlin - 
qui aurait duré « cinq heures » se- 
lon le très enthousiaste Boris Elt- 
sine, mais seulement « deux heures 
et demie » selon son porte-pa- 
role -, MM. Eltsine et Clinton, se 
donnant dn «Bül»etàn «fions», 
ont tenu une conférence de 
presse. 

UN MÔMATHAt POUR LA TCHÉTO&AE 

Bm aintôïf s’èst" îïtfnî 3 un'Sogè * 
de la préadencè Eltsine. Le pré- 
sident américain a insisté' sur Ié~ 
statut du président russe, respon- 
sable d’une grande puissance. 
Tandis que celui-ci répétait, un 
peu trop souvent, qu’il avait obte- 
nu d’être traité « sur un pied d'éga- 
lité » par les Etats-Unis. Bill Clin- 
ton a mis en avant les aspects 
positifs de la coopération russo- 
américaine - sur le Liban, la sé- 
curité nucléaire, les traités de dé- 
sarmement START1 et II (missiles 
stratégiques), ABM (anti-missiles) 
et CFE (forces conventionnelles en 
Europe) -, qui « rendent le monde 
plus sûr». Les deux présidents ont 
fait état de « progrès » dans la né- 
gociation sur l’ABM (que les Etats- 
Unis aimeraient bien voir assou- 
pli) et sur le CFE (que la Russie 
viole notamment en Tchétchénie). 
Cependant, Os ont refusé de préci- 
ser la nature de ces « progrès » : 

« Il faudrait cinq heures », a répon- 
du Boris Eltsine. 

Bill Clinton s’estémervefllé de la 
« richesse du passé russe, des réali- 
sations du présent, des promesses de 
l’a venir», des « progrès specta- 


Cinq millions d'enfants mutilés 
par les mines antipersonnels 


V, - 


GENÈVE 

de notre correspondante 
Deux m lirio ns d’enfants ont été 
tués par la guerre au cours des dix 
dernières années ; tel est le chiffre 
énoncé par M^Graça Machel, 
épouse de l’ancien prés'dent de la 
République du Mozambique et 
rapporteur spécial des Nations 
unies sur les enfants dans les 
conflits armés. Elle a précisé que 
cinq millions d’autres enfants ont 
été mutilés par les aimes aveugles 
et tes mines antipersonneL Actuel- 
lement, fl y a environ 110 minions 
de mines disséminées dans 
«wixante-neuf pays, qui continuent 
à tuer et à mutiler même après la 
fin des conflits. Ce problème fait 
l’objet d'une nouvelle conférence 
internationale à partir du 22 avril, à 

Genève 

Plus de douze millions d entants 
ont été séparés de leur famille ou 
sont orphelins. La moitié de Im- 
mense masse des réfugiés et des 
personnes déplacées en ex-Yougo- 
slavie et au Rwanda sont des en- 
fants. Dans ce dernier pays, grâce a 
l’action entre autres du Comité in- 


ternational de la Croix-Rouge 
(CICR), du Haut-Commissariat des 
Nations unies pour les réfugiés 
(HCR) et de PUnicef, sur les quel- 
que cent mill e enfants, vingt-huit 
mille ont pu retrouver leur -ou une 
- feraflle. M* Machel nrfève que les 
traumatismes physiques et men- 
taux dont sont victimes les enfants 
sont dus non seulement aux 
combats mais aussi aux persé- 
cutions racistes ou leBgieuses. 

En outre, les enfants sont de plus 
en plus nombreux à porter les 
armes. Le phénomène des enfants 
soldats est particulièrement frap- 
pant lors des conflits internes dans 
les pays du tiers-monde, mais aussi 
dans les conflits consécutifs au dé- 
mantèlement de rUnion soviétique. 

L’adoption d’un protocole addi- 
tionnel à la convention de PONU 
sur les droits de l'enfant, qui fixerait 
à dix-huit ans au lieu de quinze 
p âge minimum de la mobilisation 
dans l’armée, devrait être, selon 
M“ Machel, parmi les priorités de 
la communauté internationale. 

Isabelle Vldrrdac 
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Les engagements du sommet sur la sécurité 
nucléaire sont peu contraignants pour Moscou 

Boris Eltsine plaidera à Pékin pour l'arrêt total des essais 

Réunis à Moscou les 19 et 20 avril, les chefs d'Etat France), auxquels s'est joint le président russe Bo- traies nucléaires, sans prendre toutefois de 
et de gouvernement du G7 (Etats-Unis Japon, Al- ris Eteinte, se sont entendus sur certains engage- décision d'envergure pour lutter efficacement 
leraagne, Italie, Canada, Grande-Bretagne et ments destinés à renforcer la sûreté de leurs cerv- contre les dangers des centrales russes 


cvlaires». 0 a notamment souli- 
gné que « grâce à Boris Eltsine, plus 
de 60 % » de l’économie a été pri- 
vatisée et -ir se trouve dans les mains 
du peuple ». Et même ri le peuple, 
qui a voté majoritairement pour 
l’opposition il y a quatre mois, es- 
time généralement avoir été spofié 
au profit des amis du pouvoir. 
MM. Eltsine et CEnton ont dû se 
défendre, plus (M. Clinton) ou 
moins (M. Eltsine) adroitement, 
d’avoir conclu un accord pour se 
soutenir mutuellement lors de 
leurs campagnes respectives, 
comme l’ont révélé des journaux 
américains et russes, qui ont pu- 
blié des documents très crédibles. 

S’agissant de la guerre en Tché- 
tchénie, Bill Clinton, « pensant que 
la Tchétchénie fait partie de la Rus- 
sie », a mis en avant la guerre de 
sécession aux Etats-Unis pour jus- 
tifier son soutien au président 
russe. Boris Eltsine a fait plus 
simple. D a estimé que la guerre 
était finie, que sou plan de paix 
« était en cours de réalisation », 
qu’il n’y « avait plus aucune opéra- 
tion militaire depuis ie 31 mars ». Et 
ce malgré la poursuite des offen- 
sives de blindés russes, des bom- 
bardements aériens et d'artillerie ; 
malgré lés très lourdes pertes 
russes cette semaine (on parie de 
deux cents morts). M. Eltsine a re- 
connu qu’il y avait encore «des 
bandes qui se promènent ». Bill 
Clinton a annoncé que le chef dn 
Kre mlin lui avait « demandé de 
faire une chose ou deux pour aider 
à la réconciliation ». C’est-à-dire, 
selon un haut responsable améri- 
cain cité par l’AFP, de prendre 
contact avec le roi du Maroc, Has- 
san D, afin qu’il serve d'intermé- 
diaire avec les indépendantistes 

tchétchènes. ! 

' Enfin, le président américain a 
souli gné ' lui-même les limites de 
l’exercice en expliquant que les 
électeurs sont plus intéressés par 
la situation intérieure que par les 
sommets internationaux (l'agence 
Interfax annonçait au même mo- 
ment une baisse de F espérance de 
vie de dnq ans à Moscou depuis 
1990). Bill Clinton est donc allé 
rencontrer à l'ambassade des 
Etats-Unis les antres candidats à la 
présidentielle de juin, dont le 
communiste Guennadi Ziouga- 
nov. Geste qu’aucun antre pré- 
sident, dont Jacques Chirac, venu 
cette semaine à Moscou n'avait ju- 
gé opportun. Le leader commu- 
niste Ziouganov a assuré au chef 
de la Maison Blanche qu’une fois 
au pouvoir il ne changerait pas 
substantiellement la politique 
étrangère de la Russie, que le pays 
continuerait sa marche en avant 
Avant d’aller déclarer sur la chaîne 
privée NTV qu’il voulait faire de la 
naissance de Lénine une fête na- 
tionale. 

Jean-Baptiste Naudet 


MOSCOU 

de notre envoyé spécial 

En écoutant Jacques Chirac, sa- 
medi 20 avril lois de la conférence 
de presse finale dn «G7 nu- 
cléaire » de Moscou, jurer - croix 
de bois, croix de fer - que « per- 
sonne n’avait mis en cause les me- 
sures de sécurité prises par la Rus- 
sie », on en arrivait à se demander 
pourquoi cette réunion exception- 
nelle avait eu lieu. Comme par en- 
chantement dû peut-être au soleil 
qui brillait sur la capitale russe ou 
à la volonté manifeste du pré- 
sident français, et de ses pairs, de 
ne pas porter ombrage à « Boris 
Nikoîàïevitch », la grand peur 
d’une nouvelle catastrophe nu- 
cléaire dans les ex-pays commu- 
nistes de F Est dix ans après celle 
de Tchernobyl, s’est évanouie. 

Ainsi, concernant justement 
Tchernobyl, ie président ukrai- 
nien, Leonid Koutchma, qui a re- 
joint ses huit partenaires samedi à 
raidi, s’est contenté de réaffirmer 
sa promesse de fermer la centrale 
avant Fan 2 000 contre l’engage- 


ment pris eu décembre 1995 par 
les pays occidentaux de lui fournir 
une aide de 3 milliards de dollars. 

Pas question en revanche - » ce 
serait stupide », a dit Jacques 
Chirac - d’envisager la fermeture 
des onze centrales nucléaires 
russes du même type (RBMK) qui 
sont en fonctionnement, et dont 
« la conception même », selon un 
rapport publié eu mars par F Insti- 
tut de protection et de sûreté nu- 
cléaire (IPSN), présente d’indé- 
niables sources de danger. Quant 
aux quatre centrales russes de la 
première génération, du type 
VVER, elles ne peuvent, toujours 
selon l’IPSN, - être amenées a un 
nheau de sécurité qui puisse être 
satisfaisant pour un fonctionne- 
ment de longue durée » 

«Les pays utilisant l’énergie nu- 
cléaire dohvnt faire passer la sûreté 
avant tout autre considération », 
indique pourtant le document du 
G7, critiquant implicitement la 
conception traditionnelle de Fex- 
URSS, où la priorité était accordée 
à la production. Le document du 


G7 se contente de rappeler que la 
convention sur la sûreté nucléaire 
adoptée en juin 1994 fait obliga- 
tion à chaque pays de présenter 
un rapport sur la sûreté de ses 
installations, rapport soumis à 
* l’examen par les pairs », ce qui 
implique « fa transparence en ma- 
tière de réalisation et de suivi de la 
sûreté nucléaire ». 

L'INDEMNISATION DES VICTIMES 
La communauté internationale 
se fondera sur ces rapports pour 
imposer soit la remise à niveau 
des réacteurs existants, soit leur 
fermeture. Le G 7 souhaite aussi 
mettre sur pied un système de fi- 
nancement pour garantir la res- 
ponsabilité civile internationale, 
visant « à indemniser les victimes 
d’un accident nucléaire provoquant 
des dommages transfrontières », ce 
qui a été le cas pour Tchernobyl et 
pourrait l’être en mer de Barents 
avec les sous-marins nucléaires 
mis hors service. C’est pourquoi le 
G 7 a conclu à « la nécessité d’éla- 
borer une convention sur la sûreté 


de la gestion des déchets radioac- 
tifs ». Tout en soulignant que la 
Rassie n’a pas encore accepté l’in- 
terdiction de l’immersion en mer 
de tout déchet radioactif, le G 7 
reconnaît que cette pratique est 
abandonnée de fait depuis 1993 
(des déchets russes avaient alors 
été immergés en mer du japon). 

Le point ie plus positif de cette 
rencontre de Moscou - outre le 
fait qu’elle se soit tenue, ce qui 
était malgré tout impensable il y a 
quelques années - aura été de 
voir la Russie accepter officielle- 
ment de se railler à F« option zé- 
ro » et de signer « avant fin sep- 
tembre » le traité d’interdiction 
complète des essais nucléaires 
(CTBT). Avec le soutien des 
membres du G7, le président 
russe a indiqué qu'il profiterait de 
son voyage en Chine, du 24 au 
26 avril, pour tenter de convaincre 
les dirigeants de Pékin, réticents 
jusqu’à présent, de s'associer à ce 
traité. 

José-Alain Fralon 
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Plus que 180 jours 

Entreprises, pensez 
à votre installation téléphonique... 


A partir du 18 octobre 1996. tous les 
numéros de téléphone en France auront 
10 chiffres. Ceux des particuliers mais 
aussi ceux des entreprises. Pour votre 
entreprise, c'est une opération qui néces- 
site d’être préparée à J’avance. Il 
convient d’évaluer l’impact sur votre ins- 
tallation téléphonique, vos applications 
informatiques, vos terminaux numéro- 
teurs automatiques, puis de prévoir leur 
adaptation. Pour votre tranquillité et 


France Telecom 


pour ne pas compromettre le bon fonc- 
tionnement des communications de votre 
entreprise, n'attendez pas le dernier 
moment pour faire appel à votre installa- 
teur. Votre interlocuteur France Télécom 
est naturellement à votre disposition pour 
vous apporter les informations dont vous 
avez besoin. Vous pouvez également 
appeler notre service assis- a g •ôifia Z 
tance au numéro suivant : — 

Le 18 octobre : dans 180 jours déjà... 
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SUCCESSION Georges Mar- d'autant qu'il na partage guère la VAL-DE-MARNE, fédération de Pan- Hue ^^ZSt^Td« nlS 
âa-r a laM M place, en 1994, à la volonté d'ouverture de l'artuel se- den secrétaire général est devenu ^n ^ de^rtOT^ «des ^ 

*7* M communiste, à Robert crétaire national du KF. La prépara- le lieu symbole de l'oppos.tion bre^a 

Hue. Mais il continue à surveiller de tîon du congrès du mois de de- entre conservateurs et ■; fn^r^ntant de travailler avec 

près la politique de son héritier, cembre durcit les positions. • LE la ligne nouvelle. Les amis de Robert villes en acceptant de 


l'Etat ainsi qu'avec ieure w»nes 

socialistes et de dro ^®L?, l£S . M,u ' 
TAMIS commencent à être las de ces 
rivalités et du désintérêt des habi- 
tants des cités. 


Les grandes fédérations dn PCF sont le théâtre de batailles d’appareil 

Domaine de Georges Marchais, le Val-de-Marne résiste, mais de plus en plus difficilement à la ligne imposée par Robert Hue., 

En rupture avec l'orthodoxie, certains cadres veulent, pour conserver leurs bastions municipaux, mettre un terme à l'isolement de leur departement 


ELLE A ÉTÉ LA « FÉDÉ » des 
grands ramilles du parti. « La » fé- 
dération, même, des secrétaires gé- 
néraux, de Maurice Thorez puis de 
Georges Marchais, qui vît à Cbam- 
pigny-sur-Mame. Elle est devenue 
aujourd'hui le lieu symbolique et 
physique de la résistaace des 
communistes dits « orthodoxes » à 
la politique d’** ouverture » du se- 
crétaire national, Robert Hue. 
Place du Colonel-Fabien, oü 
Georges Marchais continue à se 
rendre quotidiennement pour oc- 
cuper son bureau de * numéro 
un • du parti - laissant à Robert 
Hue l'ancien bureau de Charles Fi- 
terman -, on a trouvé un pudique 
euphémisme pour désigner ces ré- 
sistances : « Ouft-. On a dû entendre 
des cris du côtédeChamptgny ! » 
Deuxième fédération du PCF en 
nombre d'adhérents après ceDe de 
la Seine-Saint-Denis, la fédération 
du Val-de-Marne est devenue 
- plus encore que celles du Nord, 
du Pas-de Calais ou des Bouches- 
de-Rhône - le lieu des batailles feu- 
trées qui se livrent au sein du parti. 
Mi-mai, la direction communiste se 
réunira en comité national. Les 
premières contributions pour le 
vingt-neuvième congrès, qui se 
tiendra fin décembre, devraient 
alors éclore. Robert Hue, fort de 
son image dans l'opinion, affiche 
une confiance inébranlable. Nul 
doute pourtant que les hostilités se 
feront, sinon plus ouvertes, du 


La deuxième fédération 
de France 


moins plus violentes. Et que (es fé- 
dérations, via le vote de leurs délé- 
gués, auront finalement le dernier 
mot. 

Officiellement, rien ne sépare les 
communistes * orthodoxes » de 
ceux qui suivent (apolitique d'« ou- 
verture » menée la direction du par- 
ti. Au PCF. « pas de tendances » : 
seulement une « diversité » dans un 
«* collectif », a rappelé Alain Boc- 
quet, président du groupe commu- 
niste de l'Assemblée nationale, sur 
Europe 1, le 77 avril, après que 
quelques élus et cadres ultra-mino- 
ritaires du PCF, comme le député 
du Pas-de-Calais Rémy Auchedé, 
se furent opposés ouvertement au 
« réformisme » de la direction du 
parti(LeMondedu17 avril). 

Dans le Val-de-Marne, les diver- 
gences se font plus discrètes. « Le 
département est le reflet de ce qui se 
passe au sein du parti communiste », 
souligne Jean-Louis Bargero, se- 
crétaire général de l'Association 
nationale des élus communistes et 
républicains et maire de Champi- 
gny. «On y a les mêmes interroga- 
tions, avec des gens qui peuvent par- 
fois rejoindre les positions de Guy 
Hermier. et d’autres celles de Rémy 
Auchedé. mais l'immense majorité 
des communistes se retrouve dans ce 
qui est décidé par Robert Hue », in- 
dique ce communiste réputé « or- 
thodoxe ». Comme si, entre les re- 
fondateurs proches du député des 
Bouches-du-Rhône et le député du 
Pas-de-Calais, il n’y avait qu’un 
seul et vaste parti, une seule et 


forme de l'Etat engagée par Domi- 
nique Perben. « Démantèlement 
des fondements de la République et 
de la nation au mépris des assem- 
blées élues, renoncement à la souve- 
raineté nationale-. ». La longue dé- 
claration au ton pour le moins 
« val-de-marnais ». publiée par 
L'Humanité, permet à I’ex-secré- 
taire général de « doubler » habile- 
ment le parti. 


Signe de leurampieur, 
les passes d'armes au 
sein 

du comité fédéral 
du Val-de-Marne 
remontent 
désormais place 
du Colonel-Fabien 


Au sein de la fédération, le débat 
ne s’organise pas sur un contenu 
politique très explicite. Mais, dans 
le Val-de-Marne, les problèmes de 
recrutement des militants, de vieil- 
lissement des cadres et de succes- 
sion des élus se posent de manière 
exarcerbée. A Bonneuil, le parti a 


Bernard Ywanne, tandis que, à (vry , 
Jacques Laloë a été, malgré lui, 
contraint de se représenter. « Les 
élus communistes ont su créer 
confiance et habitudes électorales 
qui permettent, au-delà de l’éti- 
quette politique, des réélections 
confortables : qui. au sein du parti, 
pourra désonnais avoir la même au- 
ra ? ». commente un observateur 
non communiste. Fort de ses scores 
historiques, le Val-de-Marne vit 
aussi de manière plus tragique 
qu’aiUeurs l’effritement des posi- 
tions communistes. « Pour la pre- 
mière fois depuis 1945 », la fédé a 
comm un second touràlvryetà Vi- 
try. Littéralement sonnée, elle 
contemple encore ses chiffres : 
47,24 %des volxaupremiertour.en 
1995, contre 78,61 % au premier 
tour de 1989 pour Jacques Laloë, le 
maire d’ivry. 

Si Georges Marchais n’a jamais 
déclaré publiquement ses réti- 
cences vis-à-vis de la politique 
d’ouverture menée par Robert 
Hue, ses adversaires n'hésitent 
plus désormais à critiquer le 
« couple «qu’il forme avec Nicolas 
Marchand. « Ces gens-là ne sont pas 
amendables, juge un membre du 
comité fédéral. La résistancefa- 
rouche au changement à laquelle se 
livre la direction fédérale actuelle a 
des conséquences lourdes sur la vie 
du parti. Privée de débats, la viedeia 
fédé il été réduite à très très peu. Je 


peiné à trouver un successeur à trouve que beaucoup de militants 


sont en attente d’un changement très 
net dans le département, et donnent 
des signes visibles de fatigue ». 

A la différence de la Seîne-Saînt- 
Denis, le Val-dè-Mame a gardé des 
forces de rénovation assez in- 
tactes. Hors tes contestataires affi- 
chés qui o nt quitté le parti, comme 
Gaston Viens, maire d’Orly, ou 
Marcel Tri'gon, maire d’Arcueû, et 
des- rares -pôles « refondateurs » 
(Louis Luc, maire de Choisy, on 
Guy Fettenatti, marre de CheviOy- 
Larue), des élus, comme Jacques 
Perreux, n’bésitentpas aujourd’hui 
à s'opposer aux pratiques de la fé- 
dération. « Toutefèrmeture, joue ac- 
tuellement enfaveurduPS, ets’avère 
néfaste à un épanouissement du par- 
ti », juge aussi le député Jean- 
Claude Lefort 

Les guerres de succession qui 
s'annoncent risquent d’accentuer 
les conflits. Chacun pense d'abord 
au conseil général. Hostile aux 
« apparabchiks » de la direction de 
la fédération, mars très attaché au 
parti, Michel Germa, président de 
l'assemblée départementale, a 
l’avantage d’être « le plus petit dé- 
nominateur commun >, note un ob- 
servateur. Les socialistes du Val- 
de-Marne ne toléreraient pas la 
montée en puissance de Roger 
Grévoul, premier vice-président du 
conseil général et adjoint an maire 
d'ivry, considéré comme « le plus 
orthodoxe des orthodoxes ». La pro- 
motion de deux élus d’« ouver- 


ture »au sein du conseil général, en 
décembre 1995 - le refondateur 
Guy Pettenati et Christian Favier, 
conseiller général de Champigny- 
Ouest -, marque sans doute la pre- 
mière étape dans les manœuvres 
lancées par Michel Germa pour 
préparer sa succession. Comme le 
sénateur Claude Billard, comme 
Jacques terreux, hommes d’appa- 
reil qui ne songent pas à brad er 
l’héritage, ce communiste montant 
du Val-de-Marne pourrait être 
l'instrument d’nne transition en 
douceur. 

L’ abandon, de plus en plus pro- 
bable, de son siège de député par 
Georges Marchais, en 1998, agite 
aussi les esprits. L’ex-patron du PC 
entretient le silence sur le sujet 
Mais on tient désormais pour ac- 
quis, àla direction du parti, qu’fl ne 
se représentera pas aux futures lé- 
gislatives. Les discussions sur la re- 
traite annoncée du « père » vont 
bon train. « 7b paries combien, qu’il 
ne part pas ?.», demande cet élu 
co mmunis te. Le camarade réflé- 
chit. Il pense bien, il vient de le dire, 
qu V H «va passer la main. Mais de 
là à miser dessus» « Un franc, pas 
plus.flvec les hommes politiques, 
quand en plus Us sont communistes, 
et quand en plus ils s’appellent 
Georges Marchais, on n'est jamais 
trop prudent » . 
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Ariane Chemin 
et Pascale Sauvage 
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La patron de cette fédération Dans la dté r tes0lu, 

s'appelle Nicolas Marchand. Dans ; 

la fédé, pour se moquer, on l’ap-.;-y ~i)N LONG CRI de muçgrin^ecgoe^s btàcs 


• La deuxième fédération 
co mmunis te de France, après la 
Seioe-Saint-Denis et avant le Nord, 
les Hauts-de-Seine, les 
Boudies-du-Rhône et le 
tes-de-Calais. 

• Tïois députés sur les 

22 membres que compte 1e groupe 
communiste de f Assemblée 
nationale : Paul Merrieca 
(9 e circonscription), Jean-Claude 
Lefort (10 e ), Georges Marchais (11 


T-i 1 * 


• Deux sénateurs :Hâène Luc, 
présidente du groupe communiste, 
républicain et citoyen au Sénat, et 
Claude Billard, qui a remplacé 
Charles Ledennan le 24 septembre 
1995. 

• Un conseil général, présidé par 
Michel Germa. Avec 18 conseillers, 
dont Gaston Viens, maire d’Oriy, les 
communistes ne disposent pas de la 
majorité absolue, contrairement à la 
Seine-Saint-Denis. l'autre 
département géré par le PCF. 

• Douze communes, sur les 
quarante-sept que compte le 
département, ont un maire 
communiste. 


pelle « lejUsdcpapa ». Sur la chaise 
à côté de Nicolas Marchand, 
comme une ombre tutélaire, on 
trouve toujours Georges Marchais. 
Quand l’un parle, on sait ce que 
l’autre pense. A Vitry, lorsque Ni- 
colas Marchand choisit de donner 
une tournure pour le moins antiso- 
cialiste au « forum » départemen- 
tal organisé par le parti (Le Monde 
daté 3-4 mars), provoquant l’ire té- 
léphonique de Robert Hue, 
Georges Marchais, droit comme un 
« i » au premier rang, se garde de 
parler. 

Signe de leurampieur, les passes 
d’armes au sein du comité fédéral 
du Val-de-Marne remontent dé- 
sormais place du Colonel-Fabien. 
Au comité national du 11 avril, Ni- 
colas Marchand se fait subtilement 
accrocher par Jacques Perreux, 
conseiller général et secrétaire de 
section à Vitry, où se sont tenus des 
forums de quartier. Le Val-de- 
Marne devient aussi la plate-forme 
d'une ligne et d’un ton « mar chai- 
sien ». Le 12 avril, devant le préfet 
et les élus du département, 
Georges Marchais commente la ré- 


de la cité: «Allez-y, altez-y! Vingt francs pour 
Chirac, elles sont belles mes têtes à Chirac!» 
Les têtes d’agneau grillent dans la rôtisserie, 
devant la boudieriede la cité Balzac, à la fron- 
tière au sud de Vitry. Entre deux mots en turc, 
trois de français, quatre de kabyle, Azzedïne 
Benaïssa sourit : « C’est moins cher qu'un pou- 
let, et les gens, ça les amuse ». Dans ce quartier, 
la liste de la droite parlementaire a fait 8,51 % 
aux dernières municipales. 

Avant de s’installer dans la cité, il y a un an, 
entre l'infirmerie, le discounter et le marchand 
de fruits et légumes qui fleure bon les épices, 
Azzedine Benaïssa voulait ouvrir une librairie- 
papeterie. Organisé, il a fart faire une étude de 
marché et rite renoncé : «Je n'ourois vendu 
que L’Équipe et Le Parisien. Le reste, même 
L'Huma, c'était pas la peine. Les jeunes de la ci- 
té, le parti, ça leur dit rien ». 

Assis sur le mur du terrain de jeux, au milieu 
de la cité, les « jeunes » confirment. « Les 
communistes ? Des gens coof. On tes voit tous /es 
jours. Un p’tit coup dans le nez. et ça repart », 
blaguent gentiment Hacène Mohammed et 
Karim Rouane. L'un vote « à gauche», l'autre ' 
« même pas ». « Il faudrait qu'ils fassent des 
choses plus gaies que leurs villes de bitume sans 
verdure et leurs statues sur les ronds-points », 
dit Hacène. 

A elle seule, la cité Balzac compte mille loge- 


iRÇriÇs,*Strit plus de cinq miQ5Bi&95&S& 'êt 
deux cellules du Parti. Adhérente depuis ses 
dix-sept ans, Christine Regottaz connaît Bal- 
zac depuis 1969. Dans un cahier à spirales, la 
secrétaire de la cellule Eugène-Hénaff a consi- 
gné, palier par palier, toute (a vie de la cité. Les 
12 Ô' adhérents sont inscrits au biç, les sympa- 
thisants au crayon à papier. Un travail de four- 
mi, qui a permis un score de 82,5 % pour Mi- 
chel Germa, le candidat du Parti, lors de la 
dernière cantonale, et'de 57,66% pour le 
maire communiste, Paul Merrieca, aux muni- 
cipales de l'an dernier. 


«DÉÇUE» 

Christine Regottaz connaît bien «Poul et 
Miche I ». Elle ne critiquera jamais non plus 
l'ancien patron de la fédération, même si 
« Georges [Marchais f] a beaucoup déçue lors 
de la dernière conférence de h fédération, en re- 
fusant de soumettre un amendement au vote : 
Merrieca ou Germa ne se le permettraient pas ». 
Pourtant, elle n’y croit plus. II y a un peu plus 
de vingt ans, BEPC en poche, la jolie Christine 
proposait Y Huma-Dimanche, au petit matin, 
direct après le bal : « On en vendait énormé- 
ment Aujourd'hui, s’ils en vendent huit, c’est 
bien le diable. » A Jacques Perreux, conseiller 
général de Vitry (Ouest) et membre de la cel- 
lule de Balzac, elle a expliqué: «Je ne veux pas 
remettre une carte du PC, comme toi, pour avoir 


tions de secrétaire de cellule. «Je me cherche, 
dit la jeune femme. Il ne me vient pas une se- 
conde à ridée de ne pat reprendre ma carte. 
Mais je ae milite plus. Je ne suis pas aHéeauxJo- 
. rums: j’ai l'impression de revenir à. des dis- 
cussions déprogrammé commun. Quand je vais 
ou comité de section, je rentre enpiialant On a 
des réunions de cellule, on dirait des réunions 
d'amicales de locataires.» 

Pour rire, Alain, son mari, militant depuis 
l’âge de quatorze ans et très fen de Robert 
Hue, f appelle «Arlette Laguiller, ou Cohn-Ben- 
dit ». « Bon, mais qu'ést-ce que ta proposes ?», 
demande-t-il. Christine Regottaz soupire. 
« Les municipalités communistes sont victimes 
de la politique de logement social. Ce que je 
crois, c’est qu’on a trop assisté les gens qui ve- 
naient s'installer dans les années 60, et qu’au- 
jourd'hui ils ne portent plus que de droits, ja- 
mais de devoirs. Us n’ont • pas la 
reconnaissance.» Aux dernières municipales, 
les jeunes de Balzac ont présenté une liste de 
«keums», «Avenir ét citoyenneté», derrière 
Abdel Terrada. Elle a obtenu un peu plus de 
13% des voix dans la cité. Sans cahier à spi- 
rales, sans réunions de cellules. : 


Ifctr: 
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Mettre fin à la politique de « citadelle assiégée » pour conserver des fiefs 


EMPLOI, développement écono- 
mique, aménagement du terri- 
toire— Au sein du conseil générai et 
des municipalités communistes du 
Val-de-Marne, les dossiers font 
l’objet de luttes feutrées entre 
proches de Georges Marchais et 
partisans de Robert Hue. Peu à peu, 
sur des projets comme fe dévelop- 
pement du sire stratégique de 
Seine-Amont, qui concerne douze 
communes, s’installe l’idée que (e 
Val-de-Marne ne peut vivre en au- 


tarcie face à ses partenaires natu- 
rels que sont l’Etat, la région et les 
communes de droite. 

Les élus communistes sont gui- 
dés dans leur action par une préoc- 
cupation majeure: conserver le 
conseil général, présidé depuis 1976 
par Michel Germa, qui succédait au 
gaulliste Roland Nungesser. Pour 
garder la majorité relative, le PC 
doit protéger ses fiefs municipaux. 
La notion de territoire est d’autant 
plus importante que les dernières 


élections municipales ont révélé la 
fragilité de plusieurs viviers d’élus 
communistes. Pour conserver ses 
villes, le parti communiste a large- 
ment fait usage de tous tes outils de 
maîtrise de l’espace. Le départe- 
ment les y a aidés en créant, en 
1989, la Société d’ingénierie et de 
développement économique (Sidé- 
co). D se retrouve, ainsi, proprié- 
taire de 800 000 m 2 de terrains 
concentrés à Champlgny-sur- 
Maroe, Villejuif, AtfbrtvüJe, VaJ en- 
ton, Vüleneuve-le-Roi et Vitiy-sur- 
Seine. 


SPECTACLES 


Réservez vos places 
de concerts, spectacles, 
théâtres, expositions... sur Minitel 
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POLITIQUE SÉLECTIVE 
Dans les villes concernées, les 
élus d’opposition affirment que la 
Sidéco a essentiellement servi à 
empêcher d’autres aménageurs, 
dont les projets immobiliers ne 
convenaient pas aux munidpafités 
communistes, de prendre racine. 
L’opposition de gauche n'hésite pas 
à parler d’ivry comme d’une «for- 
teresse », édifiée sur une double po- 
litique du logement et de l’urba- 
nisme particulièrement sélective. 
La préfecture ne parvient pas à vé- 
rifier auprès de l'office d’HLM de la 


commune les revenus des loca- 
taires, comme le prévoit la loi, ni à 
faire usage du contingent de loge- 
ments qui lia revient 

Un des objectifs de la mission 
Seine-Araont menée par L’Etat est 
de regagner sur ce secteur straté- 
gique de l’agglomération pari- 
sienne les trente miDe habitants et 
les dix mille emplois perdus entre 
1975 et 1990. Ce projet est prétexte 
à des conflits déclarés encre F Etat 
d'une part, le département et les 
villes communistes d’autre part, et 
à des luttes plus sourdes, au sein de 
la mouvance communiste , entre les 
défenseurs purs et durs des fron- 
tières de la « banlieue rouge » et les 
partisans d'une « décrispation » 
territoriale. 

A Ivry, une des villes les plus 
concernées en raison de l'impor- 
tance de ses friches industrielles et 
de sa mitoyenneté avec la zone 
d’aménagement concerté pari- 
sienne Seine-Rive gauche, Seine- 
Aroont est à l'origine de l'évince- 
ment de P ancien adjoint chargé de 
l'urbanisme, GDbert Rldouh, jugé 
trop coopératif avec l’Etat, et à son 
remplacement par Daniel Mayet, 


fervent défenseur des frontières 
ivryennes. « Le territoire du départe- 
ment n’est fait que de communes », 
reconnaît M. Germa, qui se défend 
d’imposer quoi que ce soit aux 
communes au nom d'une politique 
départementale. 


DE NOUVEAUX ËUIS 

Pourtant, dans les coulisses du 
conseil général, de nouveaux élus, 
qui se situent davantage H a ne la 
ligne de Robert Hue, prônent nrn» 
autre politique. En décembre 1995, 
deux figures de l’orthodoxie 
communiste du Val-de-Marne, Hé- 
lène Luc, sénateur, et Yves Cosnier, 
maire de Vïflejmf, ont abandonné 
leur vice-présidence au profit de 
Guy Pettenati, le turbulent maire 
de CbeviDy-Lanie, et de C hristian 
Favier, élu en 1994 dans un des can- 
tons de Champigny. D’abord char- 
gé de gérer 1e dossier dSlcat de la 
Sidéco, ce jeune conseiller général 
est désormais aussi président de la 
commission des finances. Ses délé- 
gations lui permettent de concréti- 
ser « fa VD/ontéjdu département] de 
faire bouger les choses en matière 
d'aménagement du territoire et de 


développement économique ». et 
d’adopter * une attitude plus ou- 
verte vis-à-vis des autres acteurs». 
Sans aDer jusqu’à prôna: une inter- 
communalité contraignante en 
Seine-Amont, M. Favier constate 
que « même les communes les plus 
réticentes ont compris qu'elles de- 
vaient agir en commun ». 

«Le poids des communistes d'ou- 
verture va grandissant dans le dépar- 
tement », constate Richard 
DeS’Agnola, député RPR, qui a en- 
gagé sa vflie de Thiais dans quel- 
ques actions communes, en ma- 
tière d’emploi et cFmvironneniaft 
avec ses voisns communistes et so- 
cialistes d’Orly, ChevOlstlarue, 
Fresnes et FHaÿ-fes-Roses. Lés der- 
nières Sections ont àêmontré que 
le PCF, Ut où il ne Votait pasiamvé, 
perdait du terrain. Sans P avouer of- 
ficiellement, lés maires iesptesnw 
nacés semblent aujourd’hui pensa - 
que ra venir du communisme pas 96 

par une rupture avec la strate de 

la «dtadefle assiégée » qui a lent 
temps caractérisé son action dans 
1e Val-de-Marne. 
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E- Leclerc est le premier distributeur de vins fins en France 
et ce n’est pas pa.r hasard. Nos adhérents (4 d’entre eux sur la 
photo) sont devenus de véritables spécialistes. En aidant leurs 
chefs de rayons à. découvri r le vi n à travers des stages d’œnologie, 
èn sélectionnant petits et grands crus dans chaque vignoble, en 
organisant leurs célèbres Foires aux Vins, en recherchant toujours 
le meilleur prix, ils cultivent et propagent l’une des plus grandes 
richess.es du patrimoine français. 
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L’ABUS D’ALCOOL EST DANGEREUX POUR LA SANTÉ 
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L'année de l'air s'inquiète de sa capacité 

à financer le Rafale 

Des rapports parlementaires évaluent le coût global à environ 180 milliards de francs 

Dans un entretien à Air et cosmos daté du ven- capacité de l'armée de Pair à financer le Rafale, vingt avions en ligne en 2005. I* général Ran- 
dredi 19 avril, le général Jean Rannou, chef Le programme ayant été retardé de deux ans, le nou évoque aussi les conséquences de la profes- 
d'état-major de l'armée de l'air, s'inquiète de la premier escadron devrait être constitué avec âomaBsatâon pour l'armée de l'air. 


« LES i‘iiiïQRi\lANŒS du Rqale 
tu- ir.’ir, giclent pas. Ce qui m’in- 
quJèti. c'cx noire capacité à financer 
le pre-gr anime ». déclare le chef 
d'état-major de l'année de l'air, le gé- 
néral Jean Rann ou. dans un entretien 
a l'hebdomadaire spécialisé Air et 
iVajiîto daté 19 dvriL 
Le générai Rannou explique que, 
parmi les 300 avions du type Rafale 
dont la curumnnde est prévue, 220 
Kîont affectés prioritairement à la 
mission de projection (les opérations 
extérieures) et les 80 restants aux 
autres missions : dissuasion nucléaire 
(avec un nouveau missile air-sol), 
protection (défense aérienne) et pré- 
vention (renseignement). * Le pro- 
gramme Rafale a tic récemment re- 
tardé Je deux ans. Le premier 
t'jCûuiun sera désormais constitué 
uia vJTgt avions eti ligne en 2005 ». 
précise le chef d'état-major, qui 
ajoute que les livraisons d'appareils 
de série devraient s'échelonner de 
2003 jusqu'à 2017-2019 à peu près et 
que «/es capacités de contre-mesures 
électroniques [nécessaires au système 
d'arme à bord du Rafale] ne seront 
pas complètement validées avant 
2003-2CC5 ». 


A propos du coût de l'avion, le géné- 
ral Rannou indique que le prix de série 
du Rafale, donné comme un objectif à 
ses constructeurs, et « sortie d’usine » 
(c’est-à-dire équipé, mais non armé), 
avec les rechanges, est d'environ 
300 millions de francs l'exemplaire. 

ÉVALUATION CONTESTÉE 

« La version monoplace est un peu 
moins chère que la version biplace. 
Cest le prix moyen des cent pre- 
miers avions. Ensuite, le prix baissera 
et, si F avion est exporté, cette baisse, 
considère le chef d'état-major, s'ac- 
centuera encore. » 


Selon des rapports parionentaires, 
le programme Rafale (toutes dé- 
penses confondues, depuis les études 
jusqu’à la production en séde) est 
globalement estimé à quelque 
180 mîDiaids de francs. Cette évalua- 
tion est contestée par son principal 
constructeur, le groupe Passa» rit 
« L’ATF me parait aujourd'hui en- 
trer dans les critères définis par le mi- 
nistre de la défense », assure aussi le 
général Rannou, en évoquant l’avion 
de transport futur, qui doit remplacer 
le TransaD à partir de 2005 et qui de- 
vrait être commandé à une soixan- 
taine d'exemplaires. « L’appareil ré- 


Trois clients potentiels à l'exportation 

Prêt pour 2005, le premier escadron opérationnel de Rafale ne 
permettra pas de former et de perfectionner les équipages des ar- 
mées de l’air étrangères susceptibles d’acheter l’avion français. Des 
discussions ont lien, en effet, avec la Norvège, les Emirats arabes 
unis et r Arabie Saoudite. Dassault aurait souhaité obtenir du gou- 
vernement que Farinée de l’air française soit équipée d’un escadron 
opérationnel dès 1999-2000, de façon à donner sa garantie pour, le 
cas échéant, entraîner les pilotes de ces pays. Le mini stre de la dé- 
fense pourrait proposer une solution qui consisterait à utiliser, à 
cette fin, les prototypes actuellement en état de vol et, éventuelle- 
ment, les premiers Rafale destinés à la marine. 


pond aux besoins, ajoute-t-il, il n’est 
pas trop sophistiqué et correspond au 
prix _ fixé». Pour le général Rannou, 
« tes partenaires [outre la france, l'Al- 
lemagne, l’Italie, la Grande-Bretagne, 
l’Espagne, la Belgique et la Hnquiej 
doivent maintenant signer, avant l'été, 
le document définissant tes spécificités 
techniques communes ». 

Enumérant les conséquences pour 
rarmée de l'air - qui compte 35 % 
d’appelés- de son passage à la pro- 
fessionnalisation et de la perte de 
24 % de ses effectifs globaux, son 
chef d’état-major explique : « Il va 
falloir limiter nos exigences en matière 
de protection des bases, réduire aussi 
les moyens de soutien et de support, et 
fermer ou restructurer certaines bases, 
comme Apt [0 s’agit du plateau d’Al- 
bion, d’où les missiles nucléaires se- 
ront retirés], Nîmes, Limoges et Ce- 
non. » 

L'armée de l'air testera en 1997 son 
processus de professionnalisation sur 
trois bases : une base de chasse (Col- 
mar), une base-école (Cognac) et 
une base technique et entrepôt (Am- 
bérieu). 

Jacques Isrurrd 


■ Publicité- 


La sécurité en anesthésie 
mise en danger 

Les médecins anesthésistes-réanimateurs doivent réaliser deux actes essentiels 
pour la sécurité des patients : la consultation et la visite pré-anesthésiques. 

. _ L’ass urance-maladie.et le ministère de là Santé cherchent à “débrancher” 

. ce dispositif de sécurité. 


LES RISQUES DE L'ANESTHESIE 

Toute anesthésie, comme toute intervention 
chiru» .qicale. c» uîip» »rte des risques. 
l i ic ét talc ikiscc sur l'anahsc des décès upcreih >iivs a 
fait Lippiimiiiv que l'ordre de fiéqitcucc des facteurs 
icsÿ. cimiItIcs iks dcccs fiés à l'anesthésie était .- 

- la piéfxiraiii.n inadéquate du patient à ( intenvntiun 

- le chtiix d'une technique inadaptée à l'état du 

nu liai /et...». 

>/ Ion -kiil que le risque nul ne peut 

exister, nu sait tlésurniais que 
L .mioir île ces accidents sont a 
pcb-n éritahles t .. /. 
h.n l'j'jl. l-r* 7 . des patients étaient 
i n.- pmir la première fois par le 
meilccin nncslbésiste-iéaninuitenr le 
jniir Je leur inlen vutinn dans le cils 
d an acte pnqgnunmé et tlans 
iltw Lits Li t eille'. 

f Kxti.iits du rapport du Haut comité 
de la .santé publique sur la sécurité 
ur.c.'thcsique - m m embre 1**93 >. 


ECONOMIES DE SANIE 

Ces deux dispositions sont fondamentales pour la 
sécurité des patients anesthésiés. Véritables mesures 
de Santé publique, elles permettent de réaliser 
d'importantes économies pour la sécurité sociale 
i moins d'examens prescrits systématiquement, 
réduction des coûts d'hospitalisation et des frais liés 
aux accidents...). 


Les anesthésistes- rén n imateurs 
français disent oui aux mesures 
d'économies de santé 
mais non aux économies sur la 
sécurité en anesthésie. 

C’est dans ce sens qu'ils 
s’associent à la grève générale 
des médecins du 24 avril. 
Cest pour votre sécurité qu'ils 
se battent, soute nez-les ! 


LE D15P05/TIF DE SECURITE 


LA SECURITE REMISE EN CAUSE 

L'organisation de la consultation 
préanesthésique à distance de 
l’intervention entraîne pour les 
médecins et les établissements de 
soins une réorganisation majeure 
des soins cl de l'accueil des 
patients en vue de respecter ces 
règles de sécurité. L'assurance- 
maladie avec le silence complice 
du ministère de la Santé refuse de 
donner les moyens aux médecins 
d’assurer la sécurité de leurs 
patients en contestant le 
remboursement aux assurés 


Itepuis décembre 1994. le O île de la Santé publique 
imp* *se deux actes distincts : 

- La consultation d'anesthésie, au c< mrs de laquelle 

le médecin va pouvoir évaluer le risque médical. Il 
examine le dossier du patient, réalise un examen 
médical. sur le choix de la technique 

.incsihc-sique proposée et au besoin prescrit des 
examens o implémenta ires et un traitement médical 
destiné à préparer l'anesthésie. 

- La visite pré anesthésique qui a lieu dans les 
heures précédant l'intervention «souvent la veille au 
soir), au cours de laquelle le médecin anesthêsiste- 
iv. ut ii Dateur vérifie les examens prescrits, l'évolution 
de l'êiat du patient et tout élément survenu depuis la 
cwiVsülLULion qui pourrait mettre en péril l'anesthésie 
tune tension mal maîtrisée, une infection contractée 
apio la consultation...*. Il décide de la technique 
anesthésique en fonction des résultats de lu 
consultation et de la v isite préanesthésiques. 


s» ici a un Jv la visite préanesthësiquc. 

ECONOMIES DE SANTÉ = OUI 
ECONOMIES DE SÉCURITÉ = NON. 

Les -médecins "mut être • •lri(i>ês défaire très attention à 
lents Ivr.mes pratiques médicales, à ce qu un appelle te 
juste soin médical" i déclaration vie M. Jacques Barrot 
aux journaux télév isés du 5 avril 19**0). Monsieur le 
Ministre de la Santé, il est temps de passer de la 
parole aux actes ; la bonne pratique médicale et le 
juste soin des anestJiésistes-fêaninuteuts sont définis 
par le Code la Santé publique ! 

Les nnesthésLstes-réunimjteurx français dlsenr oui aux 
mesures d'économie# de santé niais non aux 
économies sur la sécurité en anesthésie. Cest dans ce 
sens qu'ils .s'associent à la grève générale des 
médecins du 24 avril. C'est pour votre sécurité qu'ils 
se battent, soutenez-les ! 


Article public s- 'il.- |.i i\,~;p..nsjh!liii.- du 

SYNDICAT NATIONAL DES ANESTHESISTES- REANIMATELïRS FRANÇAIS 

183. rue Saint- Mail r - _rs îiUfl PARIS - Tél. : ‘ 1 ' -i2.jrt.fW nS. 1 1 » -f2 NUK.Sl. - Fax. : 1 1 1 -i2.39Jtl.71. 




Sondages : M. Chirac résiste, 

M. Juppé remonte 

A L’OCCASION du premier anniversaire de l'élection de Jacques 
Chirac, dont le premier tour a eu lieu le 23 avril 199r, une enquête 
réalisée par CSA du 17 au 19 avril auprès d'un échantillon de 
1 000 personnes et publiée par U Parisien du 22 avril, indique que le 
président de la République serait réélu si l'élection avait lieu au- 
jourd’hui. Toutefois, la marge d’avance de M. Chirac sur son 
concurrent socialiste serait réduite : Lionel Jospin arriverait en tête du 
premier tour avec 26 %, contre 25 % à M. Chirac, et talonnerait fac- 
tuel président qui ne l'emporterait qu'avec 51 % des voix au second 
tour, contre 52,6 % fl y a un an. Ce sont les ouvriers et les jeunes qui 
sont les principaux déçus du chiraquisme- 
Une autre enquête, réalisée du 12 au 19 avril auprès d un échantillon 
de 1 865 personnes par 1TFOP et publiée par Le Journal du dimanche 
dans son édition du 21 avril, fait apparaître que la cote de popularité 
du président de la République a reculé d'un point en avril, à 37 %, 
contre 49 % d'avis contraire. En revanche, le premier ministre, Alain 
Jappé, enregistre une hausse de cinq points, avec 32 % de satisfaits, 
tandis que 56% (-8 points) sont d’avis contraire. 

Le Front national en fort progrès 
à Lunéville 

MEURTHE-ET-MOSELLE 
Canton de LunéviJJe-Nord (2 e tour). 

/.. 9 128 ; V, 3 869 ; A, 57,61 % ; £, 3 649. 

Alain Verdenal, div.d., m. d'Einvüle-du-jard, 2 174 (59,57%)... ÉLU 
Jean-Claude de Sars, FN, c.m. de Lunéville, 1 475 (40,42%). 

[Alain VeidenaL divers droite, emporte son duel avec le Front national Jean-Claude 
de Sars, et succède à André Morel (IIDF-PR), décédé. A Hssue du premier tour, fl avait no- 
tamment reçu l’appui du candidat socialiste, Jean Becker, d'on conseiller général commu- 
niste, Maurice vaknme. et dn secrétaire départemental du Mouvement des citoyens, Jean- 
Paul Chariot. François Guillaume, ancien ministre et dépoté (RPR] de Meurthe-et-Moselle, 
avait appelé à *une mabSisatian de tous les démocrates de progrès » en sa feveut Ces sou- 
tiens n'ont pas empêché son adversaire, M. de Sara, de progresser fortement au second 
tour, puisqu'il gagne SOI voix par rapport au premier tour, pour une participation qui n'a 
augmenté que de Mësnflrages exprhnés. 

14 avril 19% : L, 9135 ; V, 3605 ; te 60.53 % ; E.. 3501 : Alain Verdenal, 974 (27.S2 %) ; 
Jean-Claude de Sars, 932 (2W2 %) ; Olivier Ricard, UDF «m RPR. ex, 667 (19,05 %1 ; Jean 
Becker, PS, 575 (16,42 %) : Jean-Rare Guérin, PCF, 142 (6,91 %) ; Pascal L’Huilier, dhuL, 111 
(3,15 %1. 

29 mars 1992: L, 9179: V„ 5194; A* 43,41%: E, 4860; André Morel, UDF- PR, 2784 
(57 JS %) : Gérard Legrand, PS, 1218 (25,06 9ÿ ; fean-Oaide rte Sais, FN, un. de Lunévflte, 
858 07*65 %L J 

DÉPÊCHES 

■ SÉCURITÉ SOCIALE : Marc Blondel, secrétaire général de Force 
ouvrière, a réitéré, dimanche 21 avriL sur Europe 1, ses critiques 
contre le « Plan Juppé » sur la Sécurité sociale en affirman t que FO ne 
* changera pas de ton »et ne «baissera pas la tête». M. Blondel a re- 
proché au premier ministre de « vouloir mettre complètement en l’air » 
l'hospitalisation publique. Pour la défense de la sécurité sociale, FO 
organise un rassemblement à Paris, à la Mutualité, mercredi 24 avril, 
jour où les ordonnances sur l’hôpital, la médecine libérale et la ges- 
tion des caisses sont présentées au Conseil des minis tres. 

■ IMMIGRATION : Philippe Vassenr, ministire_de Fagriaitmre, a 
désapprouvé, dimanche 21 avril, les propositions du rapport parle- 
mentaire sur l’immigration clandestine, «/e suis le quatrième ministre 
qui n’est pas très à l’aise en lisant les propositions de ce rapport Les lois 
de M. Pasqua sont des textes qui me semblent assez fermes. Appliquons- 
tes », a déclaré M. Vasseur, lors de l’émission « 7 sur 7 > sur TF L Lun- 
di 22 avril, sur RMC, c’est Patrick Devedjian, député RPR des Hauts- 
de-Seine, qui a qualifié d’« agitation mutile» le rapport parlemen- 
taire, ajoutant qu’il ne croyait pas à « la nécessité de renforcer les lois 
existantes». 

■ CORSE : Jean-Claude Gaudin, ministre de Fa ménagement du 
territoire, de la vüle et de l'intégration, a déclaré, «dans un entretien 
au quotidien La Corse-Le Provençal du 20 avril, que le contenu du sta- 
tut de zone franche en Corse ne devra pas « provoquer des réactions 
de certains pays comme l’Italie, la Grèce ou le Portugal », qui pour- 
raient, «r eux aussi, revendiquer des avantages pour leurs îles ». M. Gau- 
din a précisé : * Les exonérations fiscales que nous allons mettre en 
avant ne doivent pas créer de facteurs de déséquilibre avec des concur- 
rents européens. » 

■ NOUVELLE-CALÉDONIE: Didier Leroux, président du mouve- 
ment Uue Nouvelle-Calédonie pour tous, a dénoncé, samedi 
20 avril à Nouméa, la méthode choisie par F Etat pour les négociations 
sur l’avenir institutionnel du territoire. Il a notamment souligné le ca- 
ractère « partisan » de l'Etat vis-à-vis du Rassemblement pour la Ca- 
lédonie dans la République (RPCR) et estimé que le gouvernement 
n'a pas compris « l’impérieuse nécessité de se montrer impartial ». 

■ LIBÉRAL : Le Centre national des Indépendants et paysans a 
décidé, lors de son Conseil national, samedi 20 et dimanche 21 avril, 
de présenter trois cents candidats lors des élections législatives de 
1998 pour * réorienter [la majorité] sur les idées libérales». Son pré- 
sident, Jean-Antoine Giansily, n'exchit pas que des candidats CNI se 
présentent contre des sortants de la majorité actuelle afin encou- 
rager la compétition ». 

■ ELYSÉE : Edouard Balladur a été invité à participer, lundi 22 avril, 
au dîner offert à l’Elysée par le président de la République, Jacques 
Chirac, en l’honneur du roi du Cambodge, Norodom Sihanouk. 

Les rumeurs de Bercy 
n'inquiètent pas M. Perben 

ministères, tels que l’équipement 
ont, pour leur part, déjà diminue 
de façon drastique leurs effectifs 
Le cabinet de M. Perben indique 
que les rumeurs ainsi lancées fom 
partie du «feu habitue /» interne 
au gouvernement, et que c’est 
Matignon qui tranchera. 

Les syndicats ne le prennent pa: 
aussi bien (Le Monde daté 21- 
22 avril). D'autant plus qu'en lais- 
sant entendre que cette compres- 
sion d’effectifs serait la contrepar- 
tie d’une augmentation salariait 
en 1997, Bercy entérine J 'idée qu’ii 
n’y aura pas de hausse en 1996. 
Bien que Dominique Perben ail 
confirmé, récemment, que l’année 
en cours serait « blanche », et que 
des propositions salariales se- 
raient faites pour 1997 et 1998, les 
syndicats persistent à demander 
une augmentation pour 1996. 


i-criifde 


DOMINIQUE PERBEN reste 
« serein v, malgré les rumeurs 
alarmistes en provenance de Ber- 
cy. Alors que les ministères des fi- 
nances et du budget laissent vo- 
lontiers entendre que les effectifs 
de la fonction publique pourraient 
diminuer en 1997 (Le Monde du 
19 avril), le cabinet du ministre de 
la fonction publique indique, au 
contraire, que M. Perben souhaite 
les stabiliser. Il rappelle en outre 
qu'il a ouvert une négociation sur 
la résorption de l’emploi précaire. 

Au minis tère de la fonction pu- 
blique, le non-remplacement de 
quelque trente raille emplois, soit 
la moitié des départs annuels à la 
retraite, évoqué ici ou là, est jugé 
•* hautement fantaisiste ». On rap- 
pelle que le gouvernement ne sou- 
haite pas faire subir de restrictions 
à des secteurs tels que renseigne- 
ment, plus gros consommateur de 
personnel, ou la police. D’autres 
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Le district de Montpellier veut 
un tramway pour l'an 2000 

Le projet anticipe une forte augmentation de la population 

Le district de Montpellier (Hérault) vient d'arrêter le les sites les plus fréquentés, et constituera p« épine 
ia construction d'une ligne de tramway qui dbraa/è ».du réseau de transports urbains: elle sera 
devrait traverser la ville d'est en ouest, en desservant connectée aux moyens de transport existants. 


Une victoire du maire de Rennes 
sur les opposants au métro VAL 

La commission d'enquête publique, qui devait se prononcer 
sur ce projet contesté, estime que les arguments de ses adversaires 
reposent sur des « observations infondées » 


MONTPELLIER 
de noire correspondant 
Montpellier devrait rejoindre 
d’ici quatre ans le « dub » des villes 
françaises (Strasbourg, Saint-Denis 
et Bobigny, Nantes-) qui ont Lait 
de nouveau du tramway un outil 
privilégié du transport urbain: le 
district de l'agglomération, présidé 
par le socialiste Georges Frêche, 
maire de Montpellier, a approuvé 
fin mars le tracé d éfinitif de sa pre- 
mière ligne de tramway, qui devrait 
être réalisée à l’horizon 2000. Il 
s’agit d’ anticiper l’augmentation 
prévisible de là population : la So- 
ciété montpeUiéraine de transports 
urbains (SMTU) estime que le 
nombre d'habitants du district pas- 
sera de deux cent quatre-vingt-dix 
mille à trois cent quarante mille 
dans les dix ans qui viennent. Les 
besoins de déplacement devraient 
s'accroître de 20 %. - 

Selon Francis Amans, ancien di- 
recteur régional de la SNCF et res- 
ponsable du projet tramway à 
Montpellier, la future ligne 
* constituera l'épine dorsale du ré- 
seau» de transports urbains. Aux 
entrées et sorties de Montpellier, 
des parkings gardés permettront 
aux habitants de garer leur voiture, 
puis de prendre le tramway en ne 
payant qu’un seul ticket Tout au 
long du parcours, qui traversera la 
ville d’est en ouest, plusieurs sta- 
tions seront conçues comme des 
plaques tournantes permettant 
d’emprunter des correspondances 
avec les autres moyens de trans- 
port «Ces stations seront implan- 
tées dans tous les endroits à fort po- 
tentiel d’activité ou d’emploi », 
précise M. Amans . 

La conception du trajet a donné 
beu à un recensement des sites les 


plus fréquentés: le stade de 
La Mosson, les grands hôpitaux, les 
facultés, le Corum (Opéra-Palais 
des congrès), la gare, etc. Tbus ces 
beux serrait desservis, y compris la 
célèbre place de la Comédie, au 
cœur de la ville. D faudra pour cela 
construire un tun ne l en contrebas 
du Corum. Le terminus sera im- 
planté à Test en bordure de l'auto- 


prévu, as devraient démarrer à l'été 
1997 et s’étaler sur trois ans. Leur 
financement encore imprécis, de- 
vrait être supporté par le district, 
qui compte axr raide de l'Etat, celle 
d* autres collectivités locales, et sur 
un emprunt L’appel d'offres de- 
vrait être lancé cet été. Il prévoit 
une commande de vingt-cinq, à 


trente rames de deux cents places 
accessibles aux handicapés, trans- 
parentes, et surtout climatisées. 

La société de transport affirme 
que le tramway ne supprimera pas 
d'emplois. Au contraire, selon Pa- 
trick Vautier, son directeur du dé- 
veloppement «il faudra créer de 
nouveaux postes soit par recrute- 
ment soit par reconversion ». Pour 


SMTU dit avoir étudié cette hypo- 
thèse, mais elle considère que le 
TVR «n'a pas firit ses preuves » et 
est inadapté an contexte montpel- 
liérain. 

Jacques Martin 


RENNES 

de notre correspondant 

Le maire de Rennes, Edmond 
Hervé (PS), vient de remporter 
une victoire dans la polémique 
qui l'oppose depuis des années 
aux adversaires de son projet- 
phare : la création d'un métro 
VAL (véhicule automatique léger) 
dans l'agglomération rennaise : à 
l’unanimité, les cinq membres de 
la commission d’enqnête pu- 
blique appelée à se prononcer - 
après analyse des 945 contribu- 
tions écrites déposées par les 
1 600 personnes ayant, du 13 no- 
vembre au 23 décembre 1995, vi- 
sité les six bureaux ouverts au pu- 
blic - ont émis un avis favorable 
au projet, assorti de surcroît de 
considérations sévères pour les 
opposants au maire. 

La précédente déclaration 
d’utilité publique avait été annu- 
lée par le tribunal administratif, le 
16 février 1994, à la suite d'une re- 
quête des Verts locaux. M, Hervé 
a refusé en effet, pendant des an- 
nées, d’accéder à la demande de 
ceux qui - au sein des écologistes 
comme au sein de la droite - 
contestaient son choix et exi- 
geaient un référendum au profit, 
par exemple, de la solution alter- 
native que constitue le tramway. 
La plupart des observateurs 
considéraient même que l’intran- 
sigeance de M. Hervé était Pun de 
ses rares handicaps aux élections 
municipales de jtiîn 1995. 

Réélu, M. Hervé remporte au- 
jourd’hui une nonveDe manche. 
Le rapport de la commission 
d'enquête publique, favorable au 
VAL, a été remis, mardi 16 avril, 
au préfet d’Me-et-VDaïne. D re- 
vient maintenant à ce dernier de 


prendre avant le 23 décembre, 
soit un an après la clôture de l’en- 
quête publique, un nouvel arrêté 
d’utilité publique. 

Dans leur conclusion, les 
commissaires enquêteurs sou- 
haitent que « toutes les dispari- 
tions soient prises pour que les usa- 
gers se sentent en sécurité dans les 
stations et dans les rames, en parti- 


culier par la présence d'un nombre 
suffisant d’agents d'accueil et de 
sécurité, et que soient parfaitement 
étudiés dans le détail tous les 
moyens destinés â faciliter l’usage 
du métro par le public ». 

La commission demande égale- 
ment que « toute disposition soit 
prise pour que les divers parkings 
de dissuasion puissent être agran- 
dis sans difficultés majeures dans le 
cas où la demande l’exigerait». 
EDe note que les arguments des 
opposants au projet relèvent 
d’ « observations infondées, fruit de 
rumeurs ou affirmations gra~ 
fuites», ou de la mise en avant 
d'inconvénients mineurs « sans 
commune mesure avec les avan- 
tages du projet mis en valeur par 
l’étude d’impact ». La commission 
souligne que « le tramway n’est 


pratiquement envisageable que s’il 
passe en souterrain sur 45 * de son 
trajet (9 kilomètres). Son coût, infé- 
rieur de 15 %, ne justifie pas les in- 
convénients qu’il représente.» 
Quant au transport sur voie réser- 
vée (TVR), «un peu moins coû- 
teux», D « devrait passer en sou- 
terrain de la même manière». De 
plus, « il n’a pas été jusqu’à 


présent expérimenté en ville». Le 
premier arrêté préfectoral de dé- 
claration d’utilité publique des 
travaux, en date du 15 février 
1993, avait été annulé en raison 
de l’absence, dans le dossier sou- 
mis à enquête, des coûts d’entre- 
tien et d’exploitation et d’une es- 
timation de la rentabilité 
financière. Au choix politique de 
la vflle et du district de Rennes, 
confirmé par les élections munici- 
pales de 1995, répondra sans 
doute une décision politique du 
gouvernement, qui avait donné 
jusqu'à maintenant l’impression 
d’espérer que ce dossier était sus- 
ceptible d’empêcher la réélection 
du socialiste Edmond Hervé à la 
tête de la mairie et du district. 

Christian Tuai 


Trois ans de travaux, plus de deux milliards de francs 



route A 9, non loin de la future l'instant, ridée semble plutôt bien 
gare TGV à laquelle la ligne pourra . accueillie par la population. In- 
par la suite se raccorder. - quiète à l’idée de voir les impôts 

Une première estimation a per- flamber durant les prochaines an- 
mis d’évaluer les travaux à 2 mû- nées, une partie de l’opposition 
üards de francs hors taxes. Sauf ïm- . municipale préférerait cependant 

opter pour un TVR, ou tramway à 
pneus, jugé moins onéreux. La 


Comme à Lille et à... Chicago 

Avec 350 000 habitants. Rennes sera Pune des plus petites agglo- 
mérations du inonde à se doter d’un métro. Le métro automatique 
léger de Matra (qui fonctionne également à Paéroport d’Orly, â Tou- 
louse et à Lille, atnrf, pour Pétranger, qu’à Chicago et à Taïpeh) a été 
choisi de préférence au tramway (P Alstbom. La ligne, qui passera 
par le centre et la gare, aura une longueur de 93 kilomètres, dont 
33 en tunn el. La décision du conseil municipal de Rennes, qui date 
de 1989, avait constitué une revanche pour Matra, évincé du marché 
de Strasbourg la même année au profit du tramway. 
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ÉDUCATION Nommé président 

du Conseil national des programmes 
en 1993 par François Bayrou, mi* 
nistre de l'éducation nationale, le 
philosophe Luc Ferry a entrepris une 


réflexion sur la transformation du 
contenu des enseignements, .de 
l'école à l'université. • IL SUGGÈRE 
de rompre avec la logique des disci- 
plines et se prononce en faveur de 


l'élaboration d'un a socfe commun 
de connaissances » pour tous les 
élèves. Cette idée a été reprise par 
Roger Fauroux, président de la 
commission de réflexion sur l'école, 


dans ses propositions. • UN RAP- 
PORT de l'Inspection générale de 
l'éducation nationale montre que la 
filière suivie, le type d'établisse- 
ment fréquenté et la réussite ou 


âchec scolaire sont des facteurs es- 

Mitiels de « /'absentéisme 
Act rf autant DlUS 


Luc Ferry : « Le cours préparatoire doit devenir une priorité nationale 

Dans un entretien au « Monde », le président du Conseil national des programmes, un des inspirateurs des travaux de la commission Fauroux 
sur les contenus de l'enseignement, préconise une rupture avec la logique des disciplines, de l'école à l'Université 


» 


pôles disciplinaires, en commen- 


« La commission Fauroux s'cst 
largement inspirée de vos ré- 
flexions et de vos notes dans son 
diagnostic sur l'école. Quelles 
remarques vous Inspirent ses 
conclusions ? 

- .le les commenterai lorsqu’elles 
seront rendues publiques par la 
commission elle-même. Cela dit. 
j'ai beaucoup insisté devant elle sur 
la notion de socle commun de 
connaissances, de savoir-faire et de 
compétences qu'il convient de 
transmettre aux élèves avant la fin 
de la scolarité obligatoire. 

- Ce «socle commun » est- Il 
assimilable au «kit de survie» 
évoqué par la commission ? 

- La formulation serait malheu- 
reuse, même si l’intention est 
bonne. L’évocation d'un kit de 
survie » ou d'un « smic culturel » 
peut donner l’impression que l’on 
veut abaisser les exigences de 
l’école face à la massification du 
public scolaire. U s'agit bien évi- 
demment du contraire. Surtout 
lorsque, comme l'indique la direc- 
tion de l'évaluation et de la pros- 
pective (DEP), on constate en cal- 
cul et en dictée une diminution 
réelle des compétences des élèves 
actuels par rapport à ceux qui pas- 
saient le certicat d’études dans les 
années 20. Quand 15 % des élèves 
entrant au collège ne possèdent 
pas les fondamentaux de la iecture 
et de récriture et 25 % ceux du cal- 
cul. la situation devient probléma- 
tique. C'est le signe d'un certain 
échec de l’école, et pas seulement 
du collège. Quelque chose s’est mal 
passé, vraisemblablement au ni- 
veau du cours préparatoire. 

- Tous les avis convergent 
pourtant pour faire porter sur le 
collège les difficultés actuelles-. 

- J’ai moi-même changé d’avis 
sur ce point en constatant que les 
problèmes du collège résultent aus- 
si de difiïcuités qui n’ont pas été ré- 
solues à l’école. Tous les maîtres le 
disent : la quasi-totalité des enfants 
qui n’ont pas appris à lire et à écrire 


eu cours préparatoire se retrouvent 
dans la même situation en sixième. 
Or, au CP, les élèves sont attentifs, 
3s jouent le jeu, font confiance au 
maître. Cinq ans après, les mêmes 
sont parfois dégoûtés de la vie sca- 
laire, des programmes, des profes- 
seurs. Que s’est-il passé entre- 
temps? 

« La transmission 
d'une culture 
commune à tous 
les élèves relève 
des missions 
républicaines » 


- Est-ce à dire que la réforme 
des programmes du collège est 
vaine tant qu’on n’aura pas 
commencé à revoir le cycle du 
primaire? 

- Là n'est pas la question. Les 
programmes ne sont pas mal faits 
sur le papier, mais il faudrait sans 
doute profiter des documents d’ap- 
plication pour essayer de faire pas- 
ser dès l'école primaire cette idée 
de culture commune et prévenir 
l'apparition d'une culture discipli- 
naire censée préparer l'entrée au 
collège. Si l’on reconnaît que la 
maîtrise de la lecture, de l'écriture 
et du calcul est une priorité natio- 
nale, 3 faut s’en donner les moyens, 
y compris par des mesures impo- 
pulaires. 

- par exemple ? 

- Pourquoi ne pas regrouper 
deux classes de CP a certains mo- 
ments de telle façon que l'un des 
maîtres s’occupe des élèves en dif- 
ficulté ? Pourquoi ne pas réserver 
cette classe charnière à des ensei- 
gnants expérimentés ? A condition 
qu'Ds soient bien encadrés, des in- 
tervenants extérieurs ne pour- 


raient-ils pas au moins servir à allé- 
ger la charge des maîtres pour 
qu'ils puissent s’occuper des en- 
fants en difficulté. Surtout, û fau- 
drait que l'apprentissage de la lec- 
ture ne soit pas vécu comme une 
simple te chni que, mak inséré Hans 
un système de sens attrayant et que 
les autres disciplines y soient asso- 
ciées davantage- 

- Après ceux de sixième, le 
conseil national est saisi de la 
réforme des programmes du 
nouveau cycle de cinquième et 
de quatrième. Sont-ils plus 
conformes à votre attente ? 

- Les programmes de sixième ont 
connu une évolution notable. Ceux 
que l'on nous propose aujourd'hui 
restent encore trop marqués par la 
lourdeur et la prédominance des 
logiques de discipline. Au CNP, 
nous sommes totalement convain- 
cus de la nécessité d’alléger les pro- 
grammes pour I es recentrer sur les 
fondamentaux. La difficulté est de 
dire comment et d'être entendus. 

- Est-Il réellement possible de 
rompre avec la logique discipli- 
naire pour prendre en compte 
cette notion de « socle 
co mm un » que vous défendez ? 

- On a trop tendance à fabriquer 
des programmes pour des profes- 
seurs ou de futurs professeurs sans 
s’interroger sur le sens des conte- 
nus à transmettre, sur leur intérêt 
intrinsèque et leur légitimité de 
fond. Nous sommes sortis, en 
vingt-cinq ans, d’une culture sco- 
laire qui, au collège et au lycée de 
mon enfonce, passait par rautorita- 
risme. Personne ne songeait même 
à discuter les contenus. Depuis 
1968, le principe de l'argument 
d’autorité est battu en brèche. 
Nous nous heurtons souvent, au- 
jourd’hui, à deux idéologies oppo- 
sées. 

» D’un côté, ce sont d’anciens 
soixante-buitards reconvertis dans 
le républicanisme pur et dur qui 
deviennent les pins forouebes dé- 
fenseurs d’une culture académique. 


Ds s’arc-boutent sur les grands clas- 
siques pour élever le niveau des 
plus défavorisés. Ce discours était 
jadis porté par les conservateurs. 
De l’autre, on entend le refrain 
classique de « l’ouverture de l'école 
sur la vie », qui risque de ruiner 
l’idée même de culture scolaire. En 
réalité, la vraie question est de sa- 
voir comment relégitimer cette 
culture scolaire, donner un sens 
aux programmes et aux contenus 
afin qu’Ds soient suffisamment in- 
téressants pour foire autorité par 
eux-mêmes. Ce n’est pas aux ensei- 
gnants de porter les programmes & 
bout de bras et de force, mais aux 
programmes de les porter et de les 
aider. Croyez bien que les ensei- 


gnants sont malheureux quand Os 
constatent que ce qui les a passion- 
nés tout au long de leur vie univer- 
sitaire ne passe pas auprès des 
élèves. Proclamer « gardarem lou 
Balzac » ou sortir sa guitare sont 
deux attitudes dérisoires... 

- S’agit-il dans votre esprit 
d’introduire une nouvelle révo- 
lution pédagogique ? 

- Pour préparer Télaboration de 
ce socie commun de connais- 
sances, la réflexion du CNP 
s’oriente autour de la notion de 


çant par le collège. L’un regroupe- 
rait les humanités, l’autre la 
connaissance du monde, axée sur 
les sciences expérimentales. Au heu 
de fiéfinrr les programmes disci- 
pline par discipline, nous essayons 
de bâtir le plan d’un manuel de 
cycle centré sur les acquisitions 
fondamentales. On doit pouvoir 
dire en 150 ou 200 pages ce qu’un 
élève de sixième doit savoir, non 
pas en mathématiques, en phy- 
sique, en bicdologie ou en techno- 
logie, mai* dans toutes ces disci- 
plines prises ensemble, intégrées 
entre elles. On l'oublie trop 
souvent, mais fl existe aussi une 
culture générale scientifique. 


- Cette refonte suppose-t-elle 
une réforme complète de la for- 
mation des futurs enseignants ? 

- L’idée même est difficile à foire 
passer, te Te crû terne nt par 
concours est dominé depuis des 
décennies par la légitimation des 
disciplines. Cette logique a sa rai- 
son d’être à l’université et dans la 
recherche, mais elfe est fâcheuse au 
collège et à Técole. Je reste persua- 
dé que la notion de socle commun 
s’applique à tous les niveaux, de 
l'école à l’université, je serais ravi 


que mes étudiants de philosophie 
reçoivent des cours de grand débu- 
tant ou de mise à niveau dans 
d’autres matières comme l’histoire, 
les langues, les grandes décou- 
vertes scientifiques du vingtième 
siècle. Si un enseignement de ce 
type existait, tant en premier cycle 
que pour la formation de maîtres, 3 
serait possible d’enseigner diffé- 
remment à l'école et au collège. 

- Cette approche différente 
serait-elle de nature à tenir 
compte de la diversité des pu- 
blics scolaires ? 

- C’est le but de l’opération. 
Nous sommes convaincus que cela 
permettrait d’introduire des par- 
cours différenciés sur une base 
saine. La transmission d’une 
culture commune à tous les élèves 
relève des missions républicaines. 
La question de la diversification des 
filières se poserait en des termes 
très différents a cette mission était 
vraiment remplie. Un bon manuel 
de cycles devrait pouvoir être 
compris par tous, ffit-œ avec des 
niveaux de profondeur différents. 
Je suis sûr qu’en plus fl aurait un 
réel succès auprès des parents. 

- Cette approche nouvelle des 
contenus nécessite-t-elle selon 
vous une transformation des 
structures ? 

- Si l’on réfléchit à ce que doit 
être un programme fondé sur le 
sens plus que sur rautorité, fl fout 
nécessairement remettre à plat la 
question des horaires, des disci- 
plines, du nombre des enseignants. 
Mais cela ne pourrait se foire que 
par étapes. Ce débat est, à mes 
yeux, aussi important que celui qui 
porte sur les rythmes scolaires. Les 
enseignants seraient prêts à enga- 
ger cette discussion sans tabous ni 
préjugés sll était clair, pour eux, 
qu’il s’agit de redonner un sens et 
une vraie autorité à la culture sco- 
laire. » 

Propos recueillis par 
Michel Detberjghe 


Consultation sur les programmes de S* et de 4? 

Comme le prévoyait le nouveau contrat pour r école, les ensei- 
gnants ont été consultés, en 1995, sur les programmes du collège qui 
n’avaient pas été fondamentalement révisés depuis 1985. Ceux de 6 e 
- le nouveau « cycle d’observation » -, parus en janvier, ont été 
amendés lors d’une vaste mais hâtive consultation qui avait suscite 
de grandes réserves parmi les organisations syndicales. 

Les programmes dn cycle « central », de 5* et de 4 e , publiés au Bul- 
letin officiel dn 7 mars, ont été soumis aux enseignants. La consulta- 
tion ne semble gnèie avoir obtenu d’écho. Des synthèses acadé- 
miques sont en cours avant F examen définitif des observations par 
les groupes techniques de discipline durant les mois de mai et Juin. 
Le conseil national des programmes devrait également formuler un 
avis. Dernière étape de cette procédure, le conseil supérieur de 
réducation se réunira le 4 juillet sur r ultime version des pro- 
grammes qui entreront en vigueur pour la rentrée 97-98. 


L'absentéisme des lycéens est lié à l'image de leur filière 


ADMIRABLE glissement du vo- 
cabulaire: on disait autrefois 
« faire l'école buissonnière -, avec 
un côté badin et poétique. Na- 
guère, on '■ séchait les cours - ; le 
fait devenait plus grave et plus 
précis. A l’heure de l'école de 
masse, on emploie le même mot 
en isme » qu’à l'usine ou au bu- 
reau : * absentéisme «. Mais parle- 
t-on toujours de la même chose ? 
Deux ans après l'enquête de l’Insti- 
tut national de la santé et de la re- 
cherche médicale llnsenuj sur les 
comportements des adolescents 
l Le Monde du 2b mai 199-1), qui 
montrait qu'un jeune sur huit 
manquait régulièrement les cours, 
l’inspection générale a jugé que le 
phénomène faisait l'obiet de suffi- 
samment de rumeurs alarmistes 
pour s'y pencher à nouveau. Cen- 
trée sur les lycéens - dont on rap- 
pelle sans cesse qu'ils coûtent cha- 
cun 48 000 francs par an à la 
nation - cette nouvelle enquête, 
remise récemment à François Bay- 
rou. minimise les chiffres de l’in- 
serm. Elle propose surtout une 
analyse qualitative de l’absen- 
téisme, pointue et instructive. 

D'oû vient, s'interroge Bernard 
Toulemonde, l'inspecteur général 


qui a dirigé ce travail, «l'impres- 
sion d'une croissance préoccupante 
de l'absentéisme > ? D’abord, d’une 
augmentation réelle, même si elle 
reste modeste, estimée entre 1 % et 
2 % par rapport au début des an- 
nées 80, soit un taux moyen de 4 % 
d'absentéistes. Alors que les effec- 
tifs des lycées ont crû d’environ 
300 000 élèves durant cette 
période, cela donne 68 000 lycéens 
dans la nature... ou plus exacte- 
ment dans la rue. 

U ÉROSION DE LA RÈGLE • 

Légèrement amplifié, le phéno- 
mène s’est surtout diffusé, attei- 
gnant tous les types d'établisse- 
ment à l'exception de quelques 
lycées ruraux. Il s’est aussi concen- 
tré dans certaines filières et a pris 
« des formes nouvelles, plus inqué- 
tantes ». Parmi elles, l'absentéisme 
de confort, dont l'inspection 
constate qu'ü s'est « désormais ré- 
pandu, avec la complicité des pa- 
rents Ce sont les absences de 
veille ou de lendemain de va- 
cances. du samedi matin, de jour- 
nées considérées comme « non 
rentables - parce qu'elles 
comportent peu d’heures de cours, 
v Ce type d'absentéisme révèle un 


phénomène plus profond, qui ne 
concerne pas seulement les lycéens : 
l’érosion de la règle de droit ou de la 
règle tout court », fait remarquer Je 
rapporteur. 

L’inspection observe également 
que l’absentéisme va crescendo, en 
suivant le déroulement de l’année 
scolaire, avec un premier palier 
après les conseils de classe du pre- 
mier trimestre. Le début des exa- 
mens - le BEP électronique 
commence le 12 mai - « sonne 
l'hallüli ». De ce point de vue, l’an- 
née 1994-1995 est citée par les ly- 
cées « comme la plus noire qu’ils 
aient jamais connue». Voisin de 
('absentéisme de confort, l'absen- 
téisme de •« consumérisme sco- 
laire » n’est guère plus recomman- 
dable et * commence û prendre des 
proportions importantes en termi- 
nale et dans les classes post-bac ». 
Les options, qui avaient suscité des 
querelles disciplinaires homé- 
riques lors de l’élaboration du 
nouveau baccalauréat, repré- 
sentent un véritable «nid d'absen- 
téisme », de même que les disci- 
plines à faible coefficient Autre 
forme relativement nouvelle déce- 
lée par l’inspection, le « vrai-faux 
absentéisme », pratiqué par des 
élèves qui se trouvent mieux à la 
cafétéria de leur « bahut » qu'en 
COUTS. 

Toutefois, le rapporteur ne cesse 
d'attirer l’attention sur le fait que 
l’absentéisme «est très lié à la no- 
tion d'enfant en danger ou d'enfant 
délinquant », comme le souligne 
une note du parquet du tribunal de 
grande instance de Bobigny. Ni 
l’âge (le fait d'être majeur ou non) 
ni le milieu social ne jouent un rôle 
déterminant dans l’assiduité au ly- 
cée. En revanche, la filière suivie, 1e 
type d'établissement fréquenté et 
la réussite ou l’échec scolaire se re- 
vêtent essentiels. « Les contrastes 
sont même extraordinairement ac- 
cusés, à la mesure des inégalités qui 


se sont creusées entre établissements 
au cours de ces dernières années», 
écrit Bernard Toulemonde. De fa- 
çon quasi mathématique, r absen- 
téisme croît avec l'image négative 
d’une filière. 

DÉMOTIVATION 

Dans les filières générales, le 
rapport entre ia filière S (scienti- 
fique) et la filière L (littéraire) va 
généralement du simple au 
double, la filière ES (économique 
et sociale) se situant dans la zone 
intermédiaire. Dans la filière arts, 
les lycées signalent des absences 
massives (plus de 30%). car « tout 
ce qui n'est pas théâtre est séché ». 
Dans les filières technologiques, 
les taux sont globalement plus éle- 
vés, se rapprochant de ceux de la 
série L, avec une aggravation pour 
les séries tertiaires (autour de 7 %). 
Dans les quatrièmes préparatoires 
et tes quatrièmes technologiques 
implantées dans des lycées profes- 
sionnels, on signale partout des 
taux d’absence très élevés. Un pro- 
viseur indique que 80 % des élèves 
inscrits dans ses quatrièmes prépa- 
ratoires y ont été affectés d'office 
et sont donc totalement démoti- 
vés- La même loi se vérifie dans les 
BEP, les CAP, les baccalauréats pro- 
fessionnels : « Le taux d’absence est 
d’autant plus élevé que l'orientation 
n'a pas été vraiment désirée par te 
lycéen. » 

Pour ce secteur professionnel, 
* lorsque l’on remplit une forma- 
tion, parce que les structures et les 
postes existent », avec des élèves 
démotivés, L’absentéisme bat son 
plein. 11 y a d'ailleurs peu d’ab- 
sences dans les filières avec sélec- 
tion â l'entrée, comme la mainte- 
nance automobile, alors que 
l’absentéisme est très fort dans les 
filières où il o'y a aucune demande 
en premier vceu, comme l’usin âge- 
productique. *11 est ciair que i’ûb- 
sentéisme épouse assez étroitement 


les hiérarchies sociales attachées 
aux établissements scolaires et aux 
différentes filières d'enseignement », 
conclut l'inspection. 

Dans cette logique, fl y a une 
« convergence forte * entre l’absen- 
téisme des élèves et leur échec sco- 
laire. « L’insatisfaction scolaire », 
comme l’appelle Flnsenn, se ma- 
nifeste alors par des retards, des 
oublis de matériel, des absences 
perlées, des passages à F infirmerie, 
«jusqu’à une véritable démission 
face au travail scolaire ou une auto- 
exclusion ». Au passage, le rapport 
ne se prive pas d'épingler r absen- 
té isme des enseignants - en parti- 
culier dans les lycées techniques et 
professionnels -, dont fl note qu’ü 
entraîne la démobilisation des 
élèves. L’inspection rite 1e cas d’un 
établissement où, avec 40 profes- 
seurs, on compte 140 jours de for- 
mation continue, 82 jours de for- 
mation en entreprise et les 
diverses convocations internes, ex- 
ternes, conseils de classe, etc. 
« N’est-il vraiment pas possible de 
concilier l'intérêt des élèves des ly- 
cées avec les droits des martres et les 
nécessités de l'administration du 
système éducatif? », s'interroge 
l’inspection. 


Une dizaine de monographies 
complètent ce rapport, pour mon- 
trer que la lutte contre l'absen- 
téisme va de la «gestion résignée 
des absences » à une véritable bat- 
terie de mesures utilisant les 
contrôles de première heure, l'in- 
formatisation des absences, le 
contrôle effectif des justifications, 
jusqu’à la mise en place de 
commissions de suivi comprenant 
le conseiller principal d’éducation, 
une assistante sociale, les profes- 
seurs principaux. Bien souvent, 
note l’inspection, l’appel est fait 
dans les classes de manière peu ri- 
goureuse, voire pas du tout. Le 
rapport montre également que 
certains établissements, dont le ni- 
veau d’exigence très élevé soumet 
tes élèves à une forte pression, 
peuvent tolérer un certain « absen- 
téisme de respiration » pour laisser 
souffler les élèves. Dans tous les 
cas, l’absentéisme reflète un ma- 
laise et un dysfonctionnement de 
l'établissement sur lequel il 
convient de s’interroger. Cest aus- 
si un miroir fidèle de la bonne 
marche ou des ratés du système 
éducatif tout entier. 

Béatrice Gurrey 


Un mal difficile à estimer 

A l'issue de son enquête menée par questionnaires dans cent 
vingt-cinq établissements et par des visites de terrains dans treize 
académies sur vingt-huit, l'Inspection générale de l'éducation natio- 
nale a retenu pour définition de l'absentéisme « une absence volon- 
taire à caractère répétitif. » Ces deux critères n'éliminent pas l'incer- 
titude, pas plus que les réponses fournies par les établissements. 
Certains provisueurs évaluent à 20 % la marge d’erreur entre la réa- 
lité de Tabsentéisme et sa perception. 

La confusion est souvent faite entre absence et absentéisme. Ces 
difficultés de perception expliquent que les chiffres d’une enquête 
de r Institut national de la santé et de la recherche médicale (In- 
serru). réalisée en 1994 (lire ci-ticssus), soient trois fois plus élevés 
que ceux de l’inspection. Depuis, i’inserm, qui a poursuivi ses tra- 
vaux avec l’inspection, a revu ses chiffres à la baisse. En revanche, 
leurs conclusions qualitatives sont sônvent voisines. 


Le coût d'un élève du second degré 


43 000 francs en moyenne par an. 
La dépense globale est de 


L’enquête réalisée par l’inspection 
générale de l'éducation nationale 
estime entre 3 et 4 % le 
pourcentage de lycéens en 
absentéisme chronique, soit 
environ 70 000 élèves. Ce taux 
représente une augmentation 
estimée entre 1 et 2 % par rapport 
au début des années 80. Elle se 
garde bien, toutefois, d’en chiffrer 
le coût 11 découle pour partie de 
la dépense annuelle moyenne par 
lycéen pour la nation. 

•Filières générales. Un lycéen 
des filières générales coûte 


46.8 milliards de francs pour un 
effectif de 1 106 300 élèves. 
•Filières technologiques. Un 
lycéen des filières technologiques 
coûte 54 000 francs en moyenne 
par an. La dépense globale est de 

24.9 milliards pour 461 200 élèves. 
•Filières professionnelles. Un 
lycéen des filières 
professionnelles coûte 

49 600 francs en moyenne, soit 

une dépense globale de 

38,6 milliards pour 778 300 élèves. 
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“J’ai un beeper, 
un fax, un portable, 
une messagerie vocale 
et électronique, des 



cëlluiaire. 

Mais que faut-il 
pour être dans le coup ?” 


Même avec un bureau hyper-équipé, 
un commercial ne peut être à la fois 
en déplacement et passer des commandes, oiganiser 
des réunions, faire le suivi des livraisons ou se 
connecter sur votre base de données clients. 

Il lui faut rentrer au bercail et tous ces trajets 
vous coûtent cher. Coupez le cordon ! 

La solution c est le bureau mobile : 

Une solution qui regroupe les outils les plus 
perfectionnés du commercial et lui donne accès, 
où qu’il soit, à l’information dont il a besoin. 

Une solution simple que nous vous aiderons à 
mettre en œuvre. Simple, parce qu’un numéro de 
téléphone suffit à vous connecter en toute sécurité 
au réseau IBM Global Network... 


Une fois votre portable IBM ThinkPad connecté 
à Internet, toutes les données sont à votre portée. 

Pour quel budget ? Moins que vous ne le pensez. 
Et encore moins si vous considérez le temps et 
l’argent que cette technologie fera gagner à votre 
entreprise, ne serait-ce qu’en améliorant l’efficacité 
de vos collaborateurs. 

De telles solutions ont pu être mises en œuvre 
en moins de 90 jours grâce à IBM Pl@tfonn conçu 
pour gérer les forces de vente. 

Appelez-nous au 36 63 36 43 et demandez 
à nos experts de vous les présenter ou déeouvrez- 
les sur Internet au http:/ Avww.ibm.com 

Solutions pour une petite planète 5 5 = 



IBM TftinKPad et IBM Skibal Nebwrit sml des marques déposées Gorp. 
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SOCIÉTÉ 


Les évêques s'interrogent sur le divorce 
entre l'Eglise et les jeunes 

Une assemblée plénière extraordinaire de deux jours s'ouvre à Paris 

Quatre cents personnes - dont cent treize lique - vont se réunir en assemblée plénière ex- 400000 jeunes, l'épiscopat s'enquête, en parti- 
évéques et une centaine de représentants des traordmaire, mardi 23 et mercredi 24 avril à Pa- cul»; d'un divorce qui paraît croissant entre tes 
mouvements de jeunesse de l'Eglise catho- ris. Si l'Eglise prétend toucher environ jeunes et le cathotiosme- 


« AUCUN SYNDICAT, aucun parti 
ne pourrait rivaliser avec FEgiise en 
nombre de jeunes touchés, » Far ces 
mots, Mgr Michel Dubost entend 
rappeler que l'Eglise a gardé une 
réelle capacité à mobiliser la jeu- 
nesse. Une étude publiée en février 
1995 par Le Monde de l'éducation 
estimait à 3 % le pourcentage de 
jeunes engagés dans un parti et 
dans un syndicat Or, les mouve- 
ments d’ Eglise - du scoutisme à 
l’Action catholique -, les aumône- 
ries d’enseignement public, les 
communautés du Renouveau cha- 
rismatique, les Ecoles de la fol re- 
crutaient au même moment 
195 000 jeunes de la tranche d’âge 
de quinze à vingt-cinq ans. En 
ajoutant ceux qui, en 1995, ont par- 
ticipé à un rassemblement, un 
camp d’été, un cycle de formation 
ou une retraite dans un monastère, 
c’est une population d’au moins 
400 000 jeunes, soit 4,92% des 
quinze à vingt-cinq ans, que 
l'Eglise touche, régulièrement ou 
occasionnellement 
Parmi les évêques réunis mar- 
di 23 et mercredi 24 avril à Paris, 
les plus nostalgiques se souvien- 
dront de cette époque où l’Eglise 
- par ses écoles, ses mouvements, 
ses patronages, ses centres de ré- 
flexion universitaire, sa presse 
d’enfants et d’adolescents - servait 
de vivier aux partis, aux syndicats, 
aux entreprises. Pourtant le scou- 
tisme a traversé les générations et 
touche encore aujourd'hui plus de 
100 000 jeunes. Des mouvements 
d’action catholique renaissent, 


comme la jeunesse indépendante 
féminine 0ICF) et la Jeunesse ou- 
vrière (JOQ. La Mission étudiante 
est présente dans les écoles d’ingé- 
nieurs et les universités. Refleurit 
le temps des pèlerinages à 
Chartres, à Saint-Jacques-de- 
ComposteDe, à Lourdes, à Assise. 
La confirmation - Tun des sacre- 
ments de r« initiation chré- 
tienne » - atteint de 3 à 7 % de la 
population des quinze à vingt-cinq 
ans. Enfin, des lieux-symboles, 
comme Taizé, en Saône-et-Loire, 
attirent de plus en plus de jeunes, 
croyants ou non-croyants, français 
et étrangers. 

« SCHIZOPHRÉNIE » 

Que les mécanismes tradition- 
nels de transmission de la foi chré- 
tienne (catéchèse, familles, pa- 
roisses) soient aujourd'hui grippés, 
chacun en convient Mais tous les 
spécialistes observent cbez les 
jeunes un regain des questions 
liées à la religion, une recherche tâ- 
tonnante d’expériences et 
d’idéaux. La foi des jeunes n’est 
plus un parcours lisse, uniforme, 
déterminé par une origine fami- 
liale, un héritage religieux et sotiaL 
Elle nait ou elle est « réappro- 
priée »à la suite de rencontres per- 
sonnelles, d’expériences indivi- 
duelles ou dans des lieux, comme 
une aumônerie de lycée ou un ras- 
semblement à TÜzé. 

Le phénomène le plus inquiétant 
pour l’épiscopat français est le di- 
vorce croissant entre ces jeunes, 
avides d’expériences plus que de 


connaissances, de a senti» pins 
que de «réfléchi», et une Eglise 
qu’ils rejettent assez unanime- 
ment La plupart des 1 200 témoi- 
gnages recueillis avant cette as- 
semblée plénière traduisent la 
situation de «schizophrénie» que 
semblent vivre des jeunes chré- 
tiens actifs dans leurs mouvements 
ou leurs aumôneries, mais très .cri- 
tiques vis-à-vis d’une institution 
dont 11s désertent les pratiques 
(comme la messe du dimanche ), 
ignorent les vérités dogmatiques 
(comme le montre le sondage 
CSA -Le Monde de 1994 sur les 
croyances des Français) ou 
contestent son enseignement. 
« Les jeunes catholiques sont désor- 
mais en situation minoritaire, mais 
ils n'ont pas la culture minoritaire 
des jeunes juifs ou protestants, da- 
vantage liés à leur institution, à ses 
rites identitaires, à ses obligations », 
explique le père Pau] Destable, se- 
crétaire général adjoint de Fépisco- 
pat 

Le principal conflit porte sur la 
vie affective et sexuelle des jeunes, 
plus généralement sur la place du 
corps. Autant qu’on puisse en ju- 
ger par les témoignages, les jeunes 
croyants jugent « répressif» te dis- 
cours de r Eglise sur ces thèmes, 
alors même qu’ils identifient 
FEvangDe à un message d’amour et 
de liberté. 0s disent refuser une re- 
ligion « autoritaire », trouvent 
FEgüse « déconnectée » par rapp- 
port aux réalités vécues par les 
jeunes, ne comprennent pas «te 
refus borné» du préservant Us ont 


été choqués par la sanction contre 
Mgr GaUlot et s’inquiètent du fossé 
béant entre l'Eglise et leur généra- 
tion. Et, pourtant, ce sont ces 
mêmes jeunes qui affirment ne pas 
pouvoir vivre heureux «sons être 
citoyens d’une communauté chré- 
tienne » et prennent sota de distin- 
guer entre la hiérarchie catholique 
et «tes mouvements, les~ laïcs, les 
prêtres, les religieux de base qui 
agissent pour améliorer concrète- 
ment les conditions de vie et de tra- 
vail». 

CRISE DES VALEURS 

Cest bien ce divorce que vont 
examiner les évêques pour tenter 
- tâche démesurée - de « propo- 
ser» autrement aox jeunes la foi 
chrétienne. Comment leur foire en- 
tendre un discours qui ne soit pas 
seulement celui des interdits, mais 
se veut cohérent sur la vie chré- 
tienne, sur l’éducation et la sexua- 
lité? Question subsidiaire: com- 
ment foire face à ces aspirations 
nouvelles, alors que les généra- 
tions de laies ou de clercs qui assu- 
raient autrefois l’« accompagne- 
ment» des jeunes se xenouveSent 
plus difficilement ? C’est à l’en- 
semble de la jeunesse que les 
évêques comptent s’adresser, car 
les aises qu’eùe connaît - insertion 
Hara le monde du travail et dans ta 
société, crise des représentations 
et des valeurs- « atteignent, af- 
firme encore Mgr Dubost, au-delà 
de la seule Eglise, toute la société». 

Henri Tincq 


L’abbé Pierre qualifie 
le négationnisme de « tromperie » 

APRÈS AVOIR apporté son soutien \ crimes 

cfune plainte avec constitution de 

contre l’humanité, l'abbé Piene a -«.r» -yrrn Dans 

l’émotion suscitée par ses déclarations {Le quH 

un communiqué, te fondateur des Compagnons 

considère « les négationnismes et révisionnism e s Pierre précise 

totudksamorolesqanfi* 

cependant qu*« assMhr te travaux de Garaudy. chercheur et historien, 
aux négationnismes et révîtionnimess^ imposture». 

De son cdté, l’essayiste susse Jean Ziegler, qui avait agné une lettre oe 

a déclaré, hindi 22mriJ. 

«avec la plus grande fermeté toutes les entreprises ^propos négationnistes 

visant à nier ou à relativiser le génocide du peuple juifpar Zrouvé 

sure que sa lettre de soutien à M. Garaudy « expriman te 

devant son combat contre les intégrismes, et notamment t intégnsne muait 

mon». 


# 


L'ancien directeur général de la région Alsace comparaît pour corruption 


STRASBOURG 

de notre correspondant régional 
Philippe Garing, ancien directeur 
général des services de la région Al- 
sace, et dix-sept autres prévenus 
comparaissent, 
à partir de lundi 
22 avril, devant 
le tribunal cor- 
rectionnel de 
Strasbourg 
pour corrup- 
tion. trafic d'in- 
PROCÈ5 fluence, favori- 
tisme, escroquerie, faux et usage de 
faux. Le principal prévenu encourt 
dix ans d’emprisonnement. Le pro- 
cès Garing est un tel événement en 
Alsace qu’D se déroulera dans one 
salle de cour d’assises. La justice 
tentera de démêler, tout au long de 
la semaine, le fil des opérations 
montées par l’ancien premier fonc- 



tionnaire de la région, mis en exa- 
men le 22 juin 1994 et placé en dé- 
tention provisoire pendant sept 
mois. Les faits reprochés à M. Ga- 
ring tournent autour de trois dos- 
siers. 

La première affaire concerne des 
travaux, évalués à une centaine de 
milb'ers de francs, effectués gratui- 
tement dans la maison de cam- 
pagne de M. Garing par une entre- 
prise de construction. 

La deuxième porte sur des 
fraudes sur les marchés publics, qui 
ont donné Heu à des contreparties 
importantes. Associé avec un 
homme d’affaires britannique. 
George Mac Gee, prévenu lui aussi, 
M. Garing avait créé une société de 
restauration à Miami àla fin des an- 
nées 80. Cette activité lui occasion- 
na, selon le parquet de Strasbourg, 
plusieurs minions de pertes. Est-ce 


pour éponger ses dettes que M. Gar 
ring se mit à enfreindre les règles 
d’attribution des marchés régio- 
naux en privilégiant certaines entre- 
prises de bâtiment et de travaux pu- 
btics, essentiellement des filiales du 
groupe Bouygues? Toujours est-il 
qu’en contrepartie fl recevait des 
sommes d’argent qu’il couvrait avec 
de fausses reconnaissances de 
dettes. L’instruction a établi que 1e 
montant des transferts s’est élevé à 
plusieurs centaines de milliers de 
francs. 

HRÉGULARirÉS SUIVES 

Le troisième volet de l’affaire 
pote sur le projet de création d’un 
pôle de développement de télévi- 
sion haute définition à Strasbourg- 
Sdmi le parquet, Fétude de faisabi- 
lité dénommée Rhénania 2000, pour 
laquelle 4,1 millions de francs ont 


, été déboursés, a fait l’objet de 
• conventions fictives » entre M. Ga- 
ring et les deux autres prévenus. 
Dans le cadre de ce dosriôr, Michel 
Meyer, directeur des programmes 
de Radio France International (RFI), 
consultant au moment des faite, et 
rbomme d’affaires Jean-OBvkr Té- 
desco, ont été mis en examen et 
placés sous contrôle judiciaire. 

Dans un rapport, la chambre ré- 
gionale des comptes dénonçait « la 
gravité des irrégularités constatées et 
du désordre qu'elles révSaient dans 
la gestion de r opération ». Le docu- 
ment ajoutait: « La procédure suivie 
a eu pour effet d’écarter Fapptication 
des règles du code des marchés pu- 
blics, notamment celles relatives à la 
passation des marchés d’études et de 
prestations inteOectuelles. » 


Un nouveau-né retrouvé vivant 
dans un réfrigérateur dans l'Essonne 

APPELÉ pour constater des dégâts provoqués par un chien dans un pa- 
villon en location, un huissier de F Essonne a découvert, ven dredi 19 avril, 
un nouveau-né Hanc un réfrigérateur, débranché et fermé, situé 
dans un rahannn proche de la mais on. L’attention de Fhuissier avait été 
attirée par des bruits humains provenant du cabanon. Il a découvert l’en- 
fant, vraisemblablement né quelques heures plus tôt. puis déposé, avec 
son cordon nmhïKrat et «ym placenta, dans F appareil électro-ménager. 

La mère a été interpellée par tes policiers, dans le café où elle émit allée 
exercer son métier de serveuse, peu après avoir accouché. Déjà mère 
(Tune finette â gée de deux ans, die a été mise en examen et laissée en li- 
berté sous contrôle j udiciaire. L’enfant, un garçon, est hors de danger 

DÉPÊCHES 

■ MENACES: le retraité maltraité par des toxicomanes dans Fap- 
parfement qtfü occupait avec sa compagne, dans le Xfl c arrondisse- 
ment de Paris, a été placé dans un centre sotiaL 11 avait fait l'objet de 
nouvelles mmans émanant des trois jeunes gwgs qui avaient dénoncé 
Paffefre. Prenant la relève des deux toxicomanes qui avaient maltraité le 
couple et qui avaient été écroués (Le Monde du 16 avril), ces trois jeunes 
ont été à leur tour interpellés et déférés au parquet Connus pour des 
vols et des trafics de stupéfiants, ils avaient chassé le retraité de Tap- 
partemect insalubre dans lequel fl était resté seul après Fhospitalisation 
de sa compagne. 

■ ACCIDENT: deux gendarmes sont morts, diman che 21 avril, 
lorsque leur hélicoptère s’est écrasé contre une paroi radieuse, dans te 
massif des Ecrira. Agés de trente-sept et quarante ans, ces deux sous- 
offitiers du détachement aérien de Briançon (Hautes-Alpes) partici- 
paient à une opération de sauvetage destinée à secourir deux alpinistes 
en difficulté dans 1e secteur dn Feivonx, à 3000 mètres d'altitude, au- 
dessus de la commune de L’Argenfière-la-Bessée. Les mauvaises ajus- 
tions météorologiques pourraient être à Farigme de FactidenL 

■ VIOf£NCES SCOLAIRES : hnà mineurs ont été entendus au tribu- 
nal (FEvry, samedi 20 avril, dans le cours de Penqnêfe sur les violences 


Marcel Scotto en danger. 


cPIgny (Essonne). Une vingtaine de jeunes gens' armés. de Couteaux, de 
bâtons et de grmiades,laaymi^è«3esanaiiêm pénétré id^J^ gymnase de 
FétabHssémen£, oii Us avaient agressé des âèrcs àla suite d’un différend 
d’ordre apparemment privé. DomîdEés à Massy et à Antouy, ils ont été 
remis en Bberté sous contrôle judiciaire. 

■ ARMES : un arrêté màfistéiïel, pnbfié an fourmd qffirid du 21 avril, 
suspend pour un an la fabrication, la détention, la vente et la distribu- 
tion des répliques d’armes à feu projetant des Mes en plastique. Ces 
« quasi-armes» présentent, selon ranèté, « un danger pave pour les tiers, 
mais aussi pour les utilisateurs ». Une enquête de la direction générale (te 
la concurrence, de la consommation et de la répression des fraudes avait 
conclu à la dangerosité de ces objets, déjà interdits par la police en Mo- 
selle, en Meurthe-et-Moselle et en Seine-Samt-Denis (Le Monde du 
3 avril). 

■ EXPLOSION : le sinistre ayant ravagé un appartement de Cohnar 
et qui a gravement endommagé deux maisons voisines, dimanche 
21 avril, pourrait avoir été causé par une tentative de suicide, selon les 
premières constatations. La régie municipale distribuant le gaz et Félec- 
tritité a en effet observé que la conduite d’arrivée de la gazinière avait 
été rompue volontairement Le locataire de Fappartement où s’est pro- 
duite la déflagration a été grièvement brûlé, mais ses jours ne sont pas 
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AU CARNET DU « MONDE a 
Naissances 


Corinne et Eric DEMONT 
sont heureux de faire pan de la naissance 
de 


Usa, 


le 19 avril 1996. 


1. cas ée de BeUevue. 
28130 Maimenoa. 


Anniversaires de mariages 
Cétife et Ofivier FAEMSILBER 

fêtent, ce 23 avril 1996, leur premier an- 
niversaire de mariage. 


H 


- Jacqueline et Aviezri FraênkeL 
Georges et Colette Masse, 

Jean-Louis Masse et Edith Belioy. 
Suzanne et Franck Laloë. 

Chartes et Françoise Masse, 

Claudine Masse et Stéphane Courtois, 
Anne Macs. 

ses enfants et beaux -enfants. 

Ses dix-oeuf petits-enfants et seize 
arrière-petits-enfants, 

Alexis et Lotte Gofdsctiraidt, 

Roger Sdraob. 

pmé et Anne-Marie Masse, 

Françoise Madie, 

son frère, ses beaux-frères et belles- 
seras, - 

ont b tristesse de faire part du décès, le 

20avriil996.de 

M“ Robert MASSE, 
née Véra GOLDSCHMIDT, 

dans sa quatre- vingt-troisième année. 

76. boulevard Arago. 

75013 Paris. 




Ayigjte.mosyoa 

- Le Bailli Prince Guy de Polignac. 

Ses enfants, petits-enfants et arrière- 
petits-enfants, 

La Marquise de Bagneax, 
née Princesse Anne-Marie de Polignac, 
Ses enfants, petits-enfants et arrière- 
pettt-enfam. 

Le Prince et la Princesse Edmond 
de Polignac. 

Leurs enfants et petits-enfants, 

La Princesse Thérèse de Polignac 
(T Assis Mascarenhas de Barros, 

Ses enfants et petits-enfants. 

SAB. le Prince Ramier de Monaco, 

Ses enfants et petits-enfants, 

SAS. la Princes» Antoinette 
de Monaco, 

Ses enfants et petits-enfants, 

M. le Doc de Polignac 
et ses enfants, 

font paît dn rappel à Dieu, le jeudi II avril 
1996, en Priaripoaié de Monaco, de 

Louis, Marie. Charles, Henri 
Prince de POLIGNAC, 

né le 10 novembre 1909, 

officier de l’ordre national 
de fa Légion d’honneur, 
commandeur de l'otdre national 
du Mérite, 

Bailli grand croix d'honneur 
u de dévotion et dn Mérite 
de l'ordre souverain de Mahe, 

grand croix de l’ordre 
de la Couronne de Belgique, 
grand officier de l'ordre 
de Saint-Chartes, 

grand-croix de l'ordre Constantin! en 
de Saint-Georges, 
président d* honneur de la société 
des Bains de Mer de Monaco, 

vice-prisideni 

de la fondation Singer-Mignac. 
président fondateur du festival 
des Sept Chapelles de Guidel, 
membre du conseil d'admmiâration 
de la fondation Prince Pierre de Monaco, 


président de l’association monégasque 
de l’ordre souverain de Malte, 
président de la société d’Entraide 
des membres de la Légion d’honneur 
de la Principauté de Monaco, 
ancien conseilla' municipal de Gtùdel, 
ancien vke-piésidait 
de la S .A. Champagne ïtimmery 
et Gtcdo à Reims, 
ancien administrateur 
de Jeanne Lan vin Couture, 
ancien président 
dn Stade Omnispons de Reims, 
ancien président 
dn concours hippique de Reims. 

ns vous prient d’assister ou de vous 
unir d’intention aux messes qui seront cé- 
lébrées à sa mémoire, le mercredi 24 avril 
1996, en la cathédrale d’Antibes, & 
18 heures, en l'église de Polignac (Haute- 
Loire], à H heures, en la basilique Saint- 
Rémy. à Reims, h 11 heures, en l'église de 
Saint-Jean du Cardortnoy. à 16 heures. 

L’ Hermitage, 
square Beaumarchais, 

MC 98000 Monaco. 


Anniversai res de dfr yp 

- Inmanoriam. 

le 23 avrü 1996 est le neuvième an- 
niversaire de la mon de 

Gérard BEZAULT. 

Il aurait cinquante-quatre ans. 


Fernande VILLAEYS, 

deux années, et toujours aussi pleinement 
absente. 

Dominique, 

Tes proches, 

Tes amis. 




Messes anniversaires j 

— le cinquantième anniversaire de 
sa disparition, la familie et les amis du 

colonel François de LA ROCQÜE, 


M-* de LAROCQUE, 

de leurs deux fils, morts pour la France, 
des deux vice-présidents du PSF, 

Jean MERMOZ, 
NoHOTTAVL 
mon en déportation en avril 1945. 

«de tous leurs amis disparus, feront célé- 
brer une messe à leur mémoire, le ynwfï 
27 avril 1996, à U heures, en l’église 
Saint-Augustin (chapelle de la Vierge), à 
Pans-S*. 

Les Amis de La Rocque, 

17, rue Constant-Coquelin, 

95120 ErmoflL 


Communications diverses 

- Le Mémorial du Martyr juif te- 
wpnu et le Centre de documentation 
jaive contemporaine vous prient de bien 
vouloir assister à l'inauguration de Fex- 
PJtàtion « L’Internement des juifs sous 
le mercredi 24 avril 1996, & 
I7h 3°. en présence de M. Eric de Roth- 
îjraild, président du MMJL et de M Jean 
Tîberi, maire dé Paris. 

Mémorial du Martyr juif inconnu. 
17. nie Geofiroy-l’Asnier, 75004 ftris.- 
TA. : 42-77-44-72. Fax : 42-77-44-72. 


- Maison de r hébreu. Sta 
express individuels pour maîtriser le 
gage moderne/hiblique par l'aai 
structurelle. Lecture du sacré en 
sancc. Professeur Jacques Bena 
(1) 47-97-30-22/(1) 4S47-3M3. 
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HORIZONS 


PORTRAIT 


Robert Hersant, le soufre et la plume 

A -t-on été davan- sa personnalité. » Pierre- Lac Séguil- en prison à Rouen et qui aboutit à Robert Hersant ne serait pas de- Jean-Louis Servan-Schreiber, j’ai deux ans d’âpres batailles et de 

tage honni, dé- Ion, qui fit partie de Féquipe de la un non-lieu à la libération. En vœu Robert Hersant s’il n’avait eu ressenti deux choses. D’abord le sen- coups bas, ramassant une à une les 

testé, méprisé ? Cinq, se souvient de « ce regard 1945, il se présente aux é lec tio ns à affronter cette mémoire et Pop- riment d’une immense injustice, actions des anciens résistants pro- 

« Citizen Her- bleu, avec les paupières un peu tant- municipales à Paris, se fait repérer probre publique qui s’en est suivie. Mais /étais sans doute mauvais juge, priétaires du jouraaL Après Rouen, 

sant», ennemi bontés, qui peut devenir glaçant». par un Comité de libération, avant 1956 est une année-clé. Robert Ensuite- pourquoi le cacher?- une à nous deux Paris. Robert Hersant 

publ ic num éro L’homme était affaibli sans d’être condamné, en 1947, à dix ans Hersant savoure ses premiers aie- certaine forme de souffrance. Mais s’attaque en 1975 au grand journal 

un, papïvore, fbs- doute. Blessé par l’échec de la d’indignité nationale. cès. Il est à la tête depuis six ans de cela m’a galvanisé, fai fait alors de la bourgeoisie et de la droite 

soyeux de la Cinq, qui mit un terme à son rêve L’Autojoumal, qui est un succès, et rapprentissage du mépris. Sans res- françaises : Le Figaro. C’est un 

messe fibre. COÏ- de transformer «nn « emnîre de g passé le pO U T SUiVfd tP Mt H*/V«e Unfïrt Hannic 1QÇ5 mri ac_ emtir l& mrun/in? .iJrnumotrmpnt » ahnirri«f*mpnt nniir le natron de 

M au long de sa vie. Robert 
Hersant va parfois l'atté- 
nuer, mais il r assume, jusqu’à la 
provocation. En 1987, dans le Figa- 
ro, ücoochiaft un éditorial sur la fin 
de Pordormance d’août 1944 qui fi- 
mitalt la concentration dans la 


A -t-on été davan- 
tage honni, dé- 
testé, méprisé? 
« Citizen Her- 
sant», ennemi 
public numéro 
un, papivare, fos- 
soyeur de la 
presse fibre, col- 
labo. Robert Hersant ou la mau- 
vaise réputation. Cette image, fl fa 
assumée, affi c hée , avec süence, ar- 
rogance ou provocation. Il a tracé 
sa route, au mépris du «tapage », 
accumulant mandats politiques, 
journaux, radios, télévision. Robert 
Hersant n’habituait pas aux 
nuances, n a construit sa carrière à 
grands traits, sans demi-mesure, 
sans se souder des commentaires. 
An c on tr ai re. L’image est nette : 
d’un noir absolu. Il n’a pas cherché 
à la corriger. EHe était en train de 
s’atténuer. A cause, bien sûr, de la 
fragilité économique de son 
groupe, qui n’est pas une nouveau- 
té - « je suis riche de mes dettes», 
déclanût-ü en 1977-, mais qui, 
avec près de 4 milliards de francs 
d’endettement, devenait criante. 

A cause surtout des bouleverse- 
ments dn paysage de Fînfbnnation. 
Robert Menant n’était plus le seul 
symbole de la « presse d'indus- 
trie », depuis que Franris Bouygues 
s’était payé TF 1 et que de grands 
industriels, comme Pierre Suard 
(ancien PDG d’Alcatel-Alsthom) 
ou Bernard Arnault (LVMH), 
avaient décidé* de perdre de 
F argent dans des journaux, ü est 
devenu un patron comme les 
antres. Mais pas tout à fait comme 
les antres : c’était « un homme de 
presse». Un véritable entrepre- 
neur qui a construit le premier 
groupe de presse français et qui a 
su aussi inventer; en créant Le Figa- 
ro-Magazine, Le Figaro-Madame, le 
supplément économique, ou en- 
core le supplément: télévision 
* qu’on retrouve dans de nombreux 
journaux* régionaux. * "' *' *" * " ” * - 
La presse, fl est presque tombé 
dedans q uand fl était petit: «/ni 
fiât ma première maquette de jour- 
nal à treize ans. Parti à seize ans à 
l’étranger pour apprendre la langue, 
je suis revenu avec un reportage qui 
a étépubBé dans un quotidien régio- 
nal [_] J’ai créé mon premier jour- 
nal d dix-huit ans (S n’a eu d’ailleurs 
qu’un seul numéro). Mais la voie 
était tracée. Je venais de m’aperce- 
voir que la presse sentit mon mé- 
tier.» 

* H avait un goût immodéré des 
journaux, expbque PMSppe Tesson, 
ce n’est pas seulement un désir d’in- 
fluence, c’est quelque chose de sen- 
suel, Savait, par exemple, un aman- 
profond du magazine.» « Enfer - 
mez-le dans une pièce avec du pa- 
pier, un crayon, de la code et des ci- 
seaux, il en ressortira avec un 
journal », remarque un collabora- 
teur. Un ancien de la Cinq se sou- 
vient de Robert Hersant passant 
des heures dans des maisons de 
production pour régler le moindre 
détail, pour comprendre co mment 
fonctionnait cette télévision qui le 
fasdnait tant II le revoit encore, te 
chronomètre autour du cou, en 
train de choisir lui-même les quel- 
ques secondes du générique du 
journal de vingt heures. 

«Cétait un homme et c’était un 
mythe», lance Fun de ses proches 
collaborateurs, « ü avait le sens du 
mystère chevillé au corps ». 
L’homme était secret, opaque - 
«On n’avait pas l’impression d’en- 
trer dans son Intimité», constatait 
quelqu’un qui le tutoyait pour- 
tant - et son entourage parie avec 
réserve. H se montrait peu. Depuis 
une très grave aise cardiaque dé- 
but 1995, il frétait jamais réapparu 
en public. Son dernier entretien 
date de 1984. _ 

Raymond Aron, qui quitta Le Fi- 
gara deux ans après Tarrivée de 
Robert Hersant, brosse ce portrait 
Han< ses Mémoires: « L’homme, au 
rebours de l’image répandue dans le 
public de ce capitaliste de la presse, 
possède deux armes, Tune que per- 
sonne ne devrait lui refuser, et 
Vautre que personne ne bd prête, 
r intelligence et le charme. [_] Son 
visage rond, son tant rose et blanc 
de bébé en bonne santé, ses cheveux 
blonds, ses yeux bleus, inspirent 
d’abord une sorte de confiance, i—j 
Mais non, pas dUhison: d’un coup 
éclatent, au hasard d’un mot ou 
d’un geste, sa sensualité et sa bruta- 
lité les deux traits les plus visibles de 


sa personnalité. * Pierre- Luc Ségufl- 
lon. qui fit partie de Féquipe de la 
Cinq, se souvient de « ce regard 
bleu, avec les paupières un peu tom- 
bantes, qui peut devenir glaçant». 

L’homme était affaibli sans 
doute. Blessé par l’échec de la 
Cinq, qui mit un terme à son rêve 
de transformer son «empire de 
papier » en groupe de commumca- 
tion international. Meurtri par des 
deuils successifs. André Audinot, 
en 1986, son seul véritable bras 
droit depuis la mort de son frère 
Patrick en 197L Michel d’Ornano, 
renversé par une voiture en sortant 
du domicile de Robert Hersant en 
1991. Et surtout son fils aîné, 
Jacques, mort subitement, quel- 
ques jouis avant Noël, en 1992. 
Ibut récemment encore, son fidèle 
and et banquier, Jean-Marc Vemes. 

A chaque fois, des témoins ont 
vu «te chagrin sur le visage» d’un 
homme qui savait rester de 
marbre, sans montrer le moindre 
sentiment A chaque fins, il repar- 
tait « un peu voûté », mais il traçait 
à nouveau sa route, «fi se nourrit 
de ses chocs affectif», constate un 
fidèle. La puissance de Robert Her- 
sant venait de là: tous les chocs, 
tous les obstacles, toutes les at- 
taques le nourrissaient et le renfor- 
çaient: «fi est* vrai qu’au long de 
ma vie, la hargne d’un certain 
nombre de gens a constitué un sti- 
mulant permanent» Cette hargne 
avait une origine : la guerre. Celle 
d’un jeune homme avide de réus- 
si; par tous les moyens. 

1940 : Robert Hersant a vingt 
ans. Démobilisé, fl arrive en jnfllet 
à Paris avec Pintention de profiter 
de Tcndré nouveau. Les sympathies 
socialistes de son- adolescence 
rouennalse ne son t {dus d’actuali- 
té. Il est run des ani- 
mateurs du Jeune 

Front, une organisa- 
tion bâtie sur. le mo- ; 
déle ctes jeunesses fas- 
cistes. Efr Septembre, 
une information est 
ouverte contre lui 
pour - escroquerie 
contre de? commer- 
çants juifs. 

1941 : fl est le chef * J 

(Ton chantier de jeu- / 

nesse à Brevannes, en mi 

Sdne-et-Ctise, aux eô- 

tés de son frère Pa- (Ht 

trick, d’André Bousse- /w 

mart et de Jean-Marie //_ ly 

Balestre, ancien pré- 

rident de la Fédéra- # . □ 

tirm internationale du I «2 

sport automobile et 

ancien pilier du £ jfôfcvj 

groupe. 1942 : fl crée | \ 

un journal. Jeunes l v. 

forces, « organe des 

jeunes du Maréchal». V T 

1943 : nouvelle plainte LJ 

pour « escroquerie, 

abus de confiance, et 1 / 

infraction aux lois sur T / 

le rationnement et . «A, 

titres d’alimentation », , j 

qin te conduit un mois I 


Robert Hersant ne serait pas de- 
venu Robert Hersant s'il n’avait eu 
à affronter cette mémoire et Pop- 
probre publique qui s’en est suivie. 
1956 est une année-dé. Robert 
Hersant savoure ses premiers suc- 
cès. 11 est à la tète depuis six ans de 
L’Autojoumal, qui est un succès, et 
d’ Oise-Matin depuis 1952, qui as- 
sure sa propagande électorale. En 
1953, il est amnis tié et devient 
maire de Raveod, dans l’Oise, où il 
est élu député, comme candidat du 
Front républicain mené par Pierre 
Mendès France et François Mitter- 
rand, après une campagne toni- 


Jean-Loms Servan-Schreiber. j’ai 
ressenti deux choses. D’abord le sen- 
timent d’une immense injustice. 
Mais fêtais sans doute mauvais juge. 
Ensuite- pourquoi le cacher?- une 
certaine firme de souffrance. Mais 
cela m’a galvanisé, fai fait alors 
Vapprentissage du mépris. Sans res- 
sentir le moindre découragement. » 
La solitude et le mépris. Robert 
Hersant va continuer sa route avec 
ces deux compagnes et plus grand- 
chose ne lui résistera. A partir de ce 
blâme public de 1956, fl construit sa 
revanche. Seul. Une double re- 
vanche : contre la presse issue de la 


Le « Papivore », qui s’est éteint à 
soixante-seize ans, avait constitué le 
premier empire de presse français, en dépit 
de ses activités sous l’Occupation. Son 
parcours solitaire a été souvent comparé à 
celui de François Mitterrand, qui, élu 
président, ménagea cet homme d’influence 


presse par: «A chacun ses occupa- 
tions. » Dans ses entretiens avec 
Dominique Pons, il déclarait: 
«Dans les milieux que je fréquente 
professionnellement, cette mauvaise 
réputation d’ancien collaborateur 
que l’on méfait est souvent très 
utile. » Et à propos de sa condam- 
nation de 1947 : «fai volontaire- 
ment choisi un jour de cracher mon 
mépris à la figure d’un certain 
nombre de gens dans ce pays et, par- 
mi eux, ü y avait des magistrats. [_] 
faijditpis que les insulter. Je leur ai 
rappelé leur propre passé à eux.» 


truante, pendant laquelle il rinonm» 
le département en voiture améri- 
caine, en présentant Martine Carol 
et Luis Mariano à ses électeurs. Le 
18 avril 1956, fl est invalidé, après 
un violent réquisitoire du député 
indépendant de l'Oise Jean Le- 
gendre, qui détaille au Palais-Bour- 
bon 1e curriculum vhae de Robert 
Hereant pendant la guerre. 

D'après un témoin de la séance, 
ceim-d n’a pas cfllé, «fia souffert, 
mais fi est resté aussi calme que si on 
l’avait invité à déjeuner». «A cette 
époque, avoue Robert Hersant à 
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Libération, qui Fa - et pour cause - 
rejeté ; contre la bourgeoisie, qui 
Fa exdu pendant sa jeunesse nor- 
mande et qui sera pourtant obligée 
de composer avec ce su jet à mau- 
vaise réputation. Résolument, il 
fait triompher sa volonté. «Je veux 
donc je peux: telle pourrait être sa 
devise», faisait remarquer quel- 
qu’un qui le connaissait bien. 

Sur sa route, 3 rencontrera 1e 
syndicat du Livre, avec lequel fl 
saura si bien s’arranger ; les syndi- 
cats et les associations de journa- 
listes ; qu’il poursuivra de son mé- 
pris, des banquiers qui 
le financeront et amé- 
nageront ses dettes et 
des hommes poli- 
tiques qu’fl placera à 
des postes-dés de son 
groupe. 

La presse lui permet 
d’assouvir son goût 
d’entreprendre et sa 
revanche, jusqu'à la 
V boulimie. 0 devient 

peu à peu le « Papi- 
\ vore » : il crée le 

ï \ groupe Centre-presse 

* \ W60 > P 1 ^ Trance- 

1 \ Antilles en 1963 (mal- 

. S | gré les réticences du 

j l Général de Gaulle : 

fl, r « Hersant n’est pas de 

' 1705 am7S rachète k 

i wf quotidien socialiste 

i ,y } Nord-Matin en 1968, 

avant France-Soir 
ÿ (1976)» L'Aurore 0977), 

■ Le Dauphiné libéré 

H* (1983), L’Union et 

& U Progrès 0985), etc. 

■ En 1972, fl est revenu à 
Rouen par la grande 
porte : celle de Paris- 
Normandie, le quoti- 
dien normand issu de 
la Résistance, après 
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deax ans d’âpres batailles et de 
coups bas, ramassant une à une les 
actions des anciens résistants pro- 
priétaires du jouraaL Après Rouen, 
à nous deux Paris. Robert Hersant 
s’attaque en 1975 au grand journal 
de la bourgeoisie et de la droite 
françaises: Le Figaro. C’est un 
aboutissement pour le patron de 
presse comme pour l’homme poli- 
tique, qui va mettre à son service 
une brochette d’académiciens et de 
ministres. 

Robert Hersant et la politique. 
Pour certains, fl ne Fa utilisée que 
pour renforcer son empire et béné- 
ficier de F immunité parlementaire, 
pour d’autres, fl a eu de réelles am- 
bitions. Pierre Via nsson- Ponté 
écrivait en 1975, dans Le Monde: 
« On lui avait fugitivement prêté 
dans les années 70 l’idée de briguer 
VEfysée. » «Un homme d’une cer- 
taine capacité- excusez-moi de dire 
cela ainsi- peut (ou plutôt se doit), 
d'une façon ou d'une autre, partici- 
per à la vie de la nation », déclarait 
Robert Hersant en 1976. Dix ans 
plus tard, il aurait frit savoir qu’fl 
était prêt à prendre en charge un 
ministère. 

Paradoxalement, l’ascension po- 
litique et économique de Robert 
Hersant - et son crépuscule - a sui- 
vi le parcours d’un « vieux compa- 
gnon d’une route qui n’en finit pas ». 
un compagnon qui lui ressemble et 
dont fl a brossé le portrait dans 
Le Figaro, en 1977: François Mit- 
terrand. «Prince des illusions aux- 
quelles il a peut-être fini par croire, 
ce qui n’est pas sans danger, il a ap- 
pris à puiser avec patience dans 
l’échec, comme le Taciturne, une 
force renouvelée. Ce qui n'est pas 
sans mérite. » Interrogé sur Robert 
Hersant, 1e président avouera plus 
tard: «Je trouve qu’il écrit bien. » 
(Le Monde du 8 janvier 1986). 

L A comparaison entre les 
deux hommes vient 
souvent: «Ils ont en 
commun la solitude ». « la revanche 
est leur ressort; fis ont le sentiment 
d’être seuls de leur espèce ». Tous 
deux ont eu très tût conscience du 
« grand dessein » qu’ils avaient à 
accomplir, tous deux ont dû af- 
fronter les obstacles et le mépris. 
François Mitterrand n’a pas voté la 
.demande d’invalidation du député 
Hersant en 1956, et Robert Hersant 
n'a pas participé à la curée contre 
le sénateur Mitterrand en 1959, au 
moment de l’affaire de l'Observa- 
toire. 

Les deux hommes avaient en 
commun le sens de la fidélité, fls 
n’oubliaient pas ceux qui ne les 
avaient pas trahi. « Cela explique 
une certaine impunité de Robert 
Hersant, sous les deux septennats de 
François Mitterrand. Ils avaient de 
la révérence et du respect mutuels, 
ils ne s’attaquaient pas. ils se ména- 
gaient», racontait quelqu’un qui 
connaissait bien les deux hommes. 
La loi anti-Hersant, décidée par le 
gouvernement socialiste pour limi- 
ter la concentration de la presse, 
ne l’a jamais pénalisé. 

En 1984, la présence de Robert 
Hersant sur la liste de Simone Veü 
lors des élections européennes a 
suscité une très vive polémique sur 
son passé. Les critiques se sont es- 
tompées quand M“Veil a répli- 
qué : «Il y a dans l’entourage de 
M. Mitterrand des hommes qui ont 
fait des choses plus graves que Ro- 
bert Hersant » L’ombre de Bous- 
quet passait, la polémique a alors 
cessé. François Mitterrand est 
mort, le 8 janvier. Trois mois avant 
Robert Hersant 

Et la suite ? « En vérité, la presse 
a toujours été faite par des hommes 
qui bâtissaient des empires, décla- 
rait Robert Hersant en 1983 au 
Nouvel Observateur. Et ceux-ci ont 
toujours Jmi par s’écrouler. Je ne me 
fais pas d’illusion là-dessus: rien 
n'est étemel. Voyez l’empire que 
contrôlait Jean Prou'.vsU B l'a dis- 
persé le jour où il n ’a plus eu lafirce 
physique de le diriger. » 

Alain Salles 

Dessin : Poncho 

★ Bibliographie : s Entretien avec 
Jean-Louis Servan-Schreiber », 
L’Expansion, novembre 1976 ; Do- 
minique Pons: H... comme Her- 
sant. Alain Moreau, 1977. ■ Entre- 
tien avec Bernard Lalanne», 
L’Expansion. 6-19 avril 1984. 
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Les derniers mots 


D ans la rue [à Vichy, en 1942}, je croisais ces 
personnages inimitables de tous les temps 
qui portent sur leur visage lisse et dans leur 
regard absent le secret de la puissance, je 
les ai vus, eux et leurs semblables, traverser 
trois régimes pendant un demi-siècle, tou- 
jours détenteurs du saint sacrement, tou- 
jours habités par la même importance, col- 
laborateurs de ministres, hauts 
fonctionnaires, sous-classe étrange et légèrement comique 
pour qui l'Etat se ramène à une certaine façon de nouer sa cra- 
vate, d’allumer une cigarette, de marcher sur des œufs et de 
fixer des rendez-vous, destinés à n’être connus de personne, 
dans les bais où l'on rencontre tout le monde. (_ 1 Me fat pro- 
posé un emploi de contractuel auprès de l'administration. 
■A-t-il adhéré à la Légion française des combattants ? 
Non. En fait, les évadés et les prisonniers rapatriés, en parti- 
culier ceux que je côtoyais à Vichy, étaient résolument hostiles 
à la Légion et au monopole que celle-d entendait exercer, à 
l’instigation de Pétain, sur le monde combattant (—) Nous 
avons commencé nos activités en réaction contre la Légion. On 
contestait, on conspirait et cela prenait forme d'opposition. 

■ A-t-il dû prêter serment au régime de Vichy ? 

Faux et surtout absurde, je n’appartenais pas au système de 
Vichy, je n'étais pas fonctionnaire mais contractuel. Je n'ai pas 
eu è prêter serment comme tant d’autres qui ont fait carrière, 
par la suite, dans le gaullisme pur et dut Je n'ai pas eu non plus 
- comme le prétend Klarsfeld, malveillant ou mal renseigné - à 
signer un papier certifiant que je n’avais pas d’ascendants juifs. 
(_) A Vichy, je n'ai occupé que des situations subalternes. S’il 
s'agit de savoir comment je réagissais, ce que Je pensais, 
quelles étaient mes intentions, c’est sans intérêt puisque je ne 
remplissais pas de mission, que je n’occopais pas de poste utile 
ou important, que je n’ai pas eu à peser sur tes positions de la 
France, ni dans un sens ni dans un autre, que je n’ai en rien été 
associé aux décisions du régime, que je n'ai été mêlé à aucune 
controverse. En 1942, f avais vingt-cinq ans et j’étais un parfait 
inconnu. ( ) j’étais par nature hostile à la politique de collabo- 

ration. (...) 

■ Comment a-t-il pu ignorer le statut des juifs à cette 
époque? 

Je sais, cela peut surprendre-. Mais lorsque je suis arrivé à 
Vichy après dix-huit mois de captivité, c’était vrai. Cest resté 
vrai peu de temps. Nous étions en zone dite libre. Les Alle- 
mands n’étaient pas encore là. On ne voyait pas d’étoiles 
jaunes. Il n'y avait pas de persécutions visibles. (...) Par la suite, 
durant Tannée 1942, quand on a assisté au développement des 
persécutions, à l’expulsion des juifs de l’administration, à 


Pétain, 

de Gaulle, 
l'Algérie 

l’adhésion évidente du régime à la collaboration - bref, à me- 
sure que s’écoulait le temps -, on ne pouvait plus ignorer cela. 
Dès lors, j’ai rompu moralement et physiquement avec ce sys- 
tème médiocre et qui devait se révéler criminel. 

■ Pourquoi Vichy plutôt que Londres ? 

Vichy ne signifiait rien, que l’abandon, et on ne savait pas 
grand-chose de Londres. Personne, à mes yeux, n’incarnait le 
droit, la légitimité. Pétain avait été consritutionneBement, ré- 
gulièrement élu par l’Assemblée nationale le 10 juillet 1940. 
Mais le 11 et le 12, manquant aux obligations dont était assorti 
1e vote qui Pavait porté au pouvoir; il avait perpétré un véri- 
table coup d’Etat sans chercher à déguiser sous des oripeaux 
juridiques le mépris dans lequel n tenait les principes républi- 
cains. Cela lui Ôtait, selon moi, F autorité morale dont Q se pré- 
valait De Gaulle, lui, invoquait une légitimité tirée de la per- 
manence immatérielle de la Nation qu’il avait pour mission 
d’incarner. La suite lui a donné raison, du moins dans les faits. 
Mais, en 1942, le refus de la défaite ne créait pas, queDe que fût 
la noblesse du geste, droit à gouverner la France. (—) Quand 
Pétain est arrivé au pouvoir, je pensais - comme presque tout 
le monde - qu’il pouvait protéger la France. On avait le senti- 
ment qu'il était antiallemand. C’était un vieillard d’allure ma- 
gnifique. (_) Pour ce qui me concerne, j’ai constaté l'inconsis- 
tance de ce régime, son conformisme mesquin, son, côté 
réactionnaire, sa nocivité, fai donc très vite viré ma cuti. 

■ Que hti reproche-t-on ? 

De ne pas avoir été résistant dès 1940, alors que fêtais pri- 
sonnier en Allemagne ? D’être poussé par Vichy pour remplir 
tes hautes fonctions d’agent contractuel pour une rémunéra- 
tion correspondant aujourd'hui à moins que le SMIC ? D’avoir 
respiré durant quelques mois l’air de cette vïDe dont tant 
d’autres se sont rempli les poumons goulûment et sans dom- 
mage pour eux? D’avoir été reçu vingt minutes par Philippe 
Pétain, pour une banale contribution à Tarde aux prisonniers 
de guerre, en présence de deux camarades dont l’un est mort 
en déportation ? D’avoir publié deux articles dont aujourd'hui 
je ne renierais pas un mot ? D’avoir, avec tes principaux diri- 
geants des centres d’entraide 


« 


des prisonniers de guerre et 
des associations consacrées à 
l'action sociale, reçu la fran- 
cisque ? Certes, j’aurais dû ré- 
fléchir davantage au motif de 
ce geste : Vichy cherchait par 
là à développer sa propa- 
gande dans des cercles répu- 
tés hostiles. J’y ai vu un 
moyen d’agir plus commodé- 
ment dans la clandestinité. 

J'ai eu toit. C’était une erreur 
de jugement 

Mou premier acte de résis- 
tance a été de quitter T Alle- 
magne sans permission. Mon 
deuxième et mon troisième, 
d’avoir récidivé. Mon qua- 
trième, d'avoir rejoint les or- 
ganisations de combat Mon 
cinquième, d’avoir quitté la 
France pour l’Angleterre. 

Mon sixième, d’en être reve- 
nu en pleine guerre. Mon sep- 
tième, d’avoir pris paît, à un 
poste de responsabilité, aux 
actions qui préludèrent à la li- 
bération de la France. Encore 

s’agit-il là d’étapes' faciles à 

relatée Mais la vraie résistance a été, dès le premier jour, celle 
de l’esprit et chaque jour, te refus d’accepter la mort de mou 
pays, ce qui suppose une infinité d’actes sans importance dont 
l’histoire ne s'occupera pas et qui ont rempli ma vie pendant 
quatre ans. 

■ L’appel du 18 juin 1940 

L’appel du 18 juin est-ü l’acte fondateur de la Résistance ? 
Aujourd'hui, û apparaît comme tel, et poser la question relève 
de Tinsoïence- Mais à T époque, si les premiers résistants de 
F intérieur se réjouissaient que s’amorç ai t, à Londres, une autre 
forme de hitte, Os n’eu savaient pas beaucoup plus. Spontané- 
ment, à Paris, à Marseille, à Lyon, à Montpellier, en bien 
d’autres endroits, s’étaient constitués de petits groupes hos- 
tiles à Vichy qui songeaient à la défaite allemande et s’appiè- 
talent à y contribue]; Les gaullistes de profession ont, depuis 
cinquante ans, entretenu, très jalousement, la liturgie reli- 
gieuse du 18 juin. (_) Sans la sacralisation - à bien des égards 
justifiée - du 18 juin, dé de voûte de la nouvelle mythologie, de 
Gaulle n’eût pas occulté, comme ce fut te cas, une résistance 
intérieure dont 1e rôle a été méthodiquement et Injustement 
minimisé. 

■ La première rencontre avec de Gaulle, « le 3 ou 1e 4 dé- 
cembre 1943 *, à Alger 

je 1e revois tel qu'il était, assis dans son fauteuil, ses grandes 
mains pendantes comme s'il n'avait su qu’en foire. Il se leva, 
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Pour ce quime concerne, feu . 
constaté l’inconsistance - 

;son conformismes 
réactionnaire. 




m' accueilli t s ans solennité, plutôt décontracté, affable même 
[de Gaulle demande la fusion des trois mouvements de résis- 
tance prisonniers de guerre, François Mitterrand « accepte 
l’unité », inais refuse la nomination d’un chef commun, qui ne 
lui convenait pas, au nouveau mouvement unifié]. Cette entre- 
vue s’est moins mal passée qu’on ne Ta rapporté. J’éprouvais 
une profonde admiration pour le caractère. Le courage, Tintel- 
ii ff»nrp du chef de la France libre, même si je contestais ses 
méthodes avant de combattre sa politique, fi traversait une 
période difficile, et sa ténacité pour échapper à T emprise de 
Churchill et de Roosevelt et préserver les droits de la France 
reste pour moi te modèle de la fermeté politique. Cest à ce 
moment-là qu'il fut 1e plus grand. 

■ La démission de de Gaulle de la présidence du Conseil 
en janvier 1946 

Quand de Gaulle s’est retiré à Colombey-les-Deux-Egfises 
en 1946, fai pensé qu’une part de la grandeur de la Ftance s’en 
allait et que ceux qui s'en réjouissaient n’étaient habités que 
par l'envie mesquine de retrouver leurs petites complicité. (~) 
De Gaulle n’était pas impopulaire à F époque, mais fl n’était 
pas assez populaire pour bousculer la société dirigeante et lui 
imposer ses vues, fi n’était pas le seul dans ce cas. Winston 
Churchill, qui avait symbolisé la lutte de l'Angleterre contre les 
nazis, a été battu au lendemain de la victoire mffitaire par le 
modeste travailliste aement Atttee. Ainsi vont les choses. 
Faut- il incriminer l’ingratitude des peuples ? Clemenceau 
n’avait pu se faire élire président de la République en 1920. On 
hn avait préféré Paul DesdianeL Ibut se passe comme si les 
peuples, après avoir accompli un grand acte héroïque, n’en 
éprouvaient plus que de la lassitude : fatigués de leurs héros. 
Mais que serait un héros s’il n’était d'abord fatiguant ? 

■ Pourquoi, ministre de Tintérieur en 1954 dans le gou- 
vernement Mendès France, a-t-fl lancé; «L’Algérie c’est la 
France »? 

C’était légalement juste puisque l 'Algérie. était «imposée de 
tixris départements français. Céteft pofitiquemeut erronée (~) 
Pas plus que Mendès France, je ne ine sms rangé parmi les par- 
tisans de l’indépendance. Les circonstances politiques en 
France ne le permettaient pas. 0 est phis facile aujourd'hui de 
prendre un parti tranché! Mais fai combattu les excès de 
toutes sortes auxquels nous a conduits cette guerre. 

■ Pourquoi, garde des sceaux en 1956 dans le gouverne- 
ment Guy Mollet, a-t-fl abandonné aux militaires les af- 
faires de justice en Algérie ? 

Une erreur, sûrement 

■ La droite 

La droite défend des intérêts si puissants qu’elle n’hésite pas 
à é limin er ceux qui se trouvent sur son chemin, ceux qui en- 
; travent la marche de ses af- 
faires: C’était Je cas sous la IVe- 
République, du temps de la 
puissance du lobby colonial, 
puis avec la bourgeoisie ralliée 
au gaullisme -cette même 
bourgeoisie qui s'était immédia- 
tement ralliée à Vichy... Et la 
haine est d’autant plus grande si 
celui qui gène vient de chez eDe. 
(...) Pour cette bourgeoisie de 
droite, il est presque normal 
qu’un ouvrier soit communiste, 
un. employé socialiste, mais 
quand l’un des siens lui 
échappe, ça ne se pardonne pas. 

■ La mort de Pierre Bérégo- 
voy 

Quelques journalistes sans 
principes ont tenté de me faire 
porter la responsabilité de la 
mort de Pierre Bérégovoy. Dans 
ce jeu, tes médias, la deuxième 
gauche et la droite avaient le 
même intérêt. Il n’était surtout 
pas question que Bérégovoy 
puisse passer pour la victime 
d’une de leurs campagnes. 
Alors, dans des cas co mm e ce- 
lui-ci, ils essaient l’intimidation. 
Os font jouer la prétendue solidarité professionnelle, fis me- 
nacent ils s'indignent quand on fait référence à d’autres cam- 
pagnes de presse comme celte qui abattit SaJengro [ministre 
socialiste du Front populaire qui s’est suicidé à la suite d’une 
ca m pagne sur sa prétendue désertion pendant la guerre de 
1914-1918J. Or c’est la même chose. Cest le même type d’assas- 
sinat en direct Rien n’a vraiment changé au fond. L’âûnina- 
tion, par F assassinat, par l'accident, par F empoisonnement 
par T emprisonnement, n’est pas si différente de cam- 

pagnes contemporaines. Dans le cas de Salengro ou de Béré- 
govoy, devant tant d* acharnement on ne peut parier que cPas- 
sanxinaft;. 

■ Mai 1968 

Bien entendu, je ne méconnais pas qu’3 y ait eu, p armi les 
insurgés de 1968, des gens sincères qui refusaient le confor- 
misme, l’immobilisme de la société de F époque, des d’un 
dévouement, d’un esprit de sacrifice et d'une abnégation ad- 
mirables. mais ce n’était pas le cas de ceux qui ont « théorisé * 
en km nom Je sens de cette «fausse révolution*. (_) D me 
suffisait de les écouter parler pour distinguer d’où ils venaient 
et ce qu'ils incarnaient Finalement, c’était de la graine de no- 
taire. Je les imaginais "à quarante-cinq ans avec des bérides. 

* François Mitterrand, Mémoires Interrompus, Editions 
Odile Jacob, 250 pages, 135 francs. 
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E rêve à la prédestination de l’Allemagne et de la 
ftance, que la géographie et leur vieille rivalité dé- 
signent pour donner le signal de l’Europe. Si elles 
ont gardé en elles le meilleur de ce que je n’hésite 
pas à nommer leur instinct de grandeur, elles 
comprendront qu’il s'agit là d’un projet digne 
d’elles. 

Elles auront d’abord à s’en convaincre. La France, 
toujours tentée par le repli sur soi et l'illusion 
£ pique de la gloire dans la solitude ; r Allemagne, toujours 
hési t an te entre ses vocations, soit nation animée à l’union 
de l’Europe, soit héritière, sans le dire, d’ambitions impé- 
rïaies. 

On me dira : c’est une utopie 1 Mais qu’est-ce qu’une uto- 
pie ? Ou bien c’est une absurdité, et le temps se chargera de 
nous répondre. Ou bien ce n’est que l'anticipation d’un nou- 
vel Etat possible. Si se produit un sursaut des volontés, en ce 
moment unique où tout est possible en Europe, alors l’utopie 
sera réalité. Et beaucoup d’entre vous la connaîtront 

■ La réunification 

Lorsque j’eus à me prononcer pour la première ibis en pu- 
blic sur l’éventualité de la réunification allemand e, le hasard 
voulut que ce fût aux côtés de Mikhaïl Gorbatchev, en visite 
d’Etat à Paris. C était le 5 juillet 1989, on savait les Sovié- 
tiques hostiles à cette perspective, on parlait même de leur 
veto. Les journalistes (...) espéraient obtenir confirmation 
des divergences que l’on nous prêtait à Helmut Kohl et à 
moi, sur le même sujet ce qui les intéressait plus encore. (...) 

Aussi bien M. Richard von Weiszâcker, président de la Ré- 
publique fédérale, que te chancelier Kohl ou le vice-chance- 
lier Genscher, quand nos conversations s’engagaient sur ce 
terrain sensible, remarquaient invariablement que, si la par- 
tition de leur pays était comme une blessure ouverte au cœur 
de chaque Allemand, 3 existait des problèmes plus urgents à 
■résoudre. Ce parti pris dura au-delà de la chiite du mur de 
Berlin, puisque neuf jours après, dans sa longue intervention, 
l’ouverture dû conseil européen extraordinaire de Paris, Hel- 
mut Kohl tut de bout en bout le mot réunification, dont 3 re- 
doutait qu’fi suscitât de nouvelles tensions entre les Douze 
(».)- Mais tes journalistes, moins contraints que les politiques 
par tes contingences internationales, ne s’embarrassaient pas 
de ces précautions et nous posèrent la question, sans am- 
bages. 

Hop brève, la réponse que je fis au correspondant du Berii- 
ner Tageszeitung : « L’aspiration à l’unification est une aspira- 
tion légitime » appelait un développement J’y revins donc 
quelques jours plus tard, le 27 juütet en accordant un entre- 
tien à cinq grands journaux européens, dont l'hebdomadaire 

français Le Nouvel Observa- 

teur, qui m’interrogeaient sur 
les principaux problèmes 
l’heure. Quand nous arri 
vâmes à la question aile 
mande, je répétai, presque 
mot pour mot, mes propos 
précédents et ajoutai que 
l'unité ne pouvait se réaliser 
« que pacifiquement et dé- 


Helmut Kohl 
Mikhaïl Gorbatchev 
et la réunification 
de l'Allemagne 



tour d’arguments réfléchis et solides. Dans Le Quotidien de 
Paris du 13 décembre, M. Léotard écrivit qu’« il serait véri- 
tablement irresponsable de laisser les Allemands gérer seuls 
leur légitime aspiration à la réunification » et que «* nous de- 
vrons les y aider en maîtrisant avec eux le cadre, la méthode, 
1e calendrier qui permettront à ce peuple ami de disposer de 
lui-même sans indisposer ses voisins ». A cette fin, 3 suggéra 
de dire « oui à une Allemagne plus forte en disant oui égale- 
ment à une Europe plus forte ». Je ne pensais ni ne parlais 
autrement. 

Le même jour, dans 1e même journal, M. Jacques Chirac 
fixait tes conditions qui devaient accompagner, selon lui, 
l’autodétecmmation du peuple allemand : « (...) D est souhai- 
table que Bonn reconnaisse qu’en raison des Sens de plus en 
plus étroits entre la France et la République fédérale la ques- 
tion allemande est également notre problème, non pas seule- 
ment du fiait du passé, mais surtout au nom d’un avenir que 
l’on veut partager. La France ne redoute pas r unité du peuple 
allemand, elle' est déridée à agir pour lui permettre de choisir 
librement son destin. Mais 3 est naturel et légitime que cette 
évolution se fasse dans le respect d'un certain nombre de 
principes que nos amis allemands admettent parfaitement : 

- D'abord, l’intangibflité des frontières actuelles, et notam- 
ment de la frontière occidentale de la Pologne, la ligne Oder- 
Neisse [à cet endroit, l’anrien premier ministre employa une 
formule prémonitoire dont on comprendra plus tard le sens : 
« Il ne s’agit pas de sortir de l’Europe de Yalta pour retourner 
àFEnrope de Sarajevo »]. 

- Ensuite, la réaffinnation, conformément aux accords in- 
ternationaux, de la non-possession par l'Allemagne des 
aimes atomiques, bactériologiques et chimiques. 

- Enfin, comme Pa d’ailleurs 
indiqué M. Kohl, le maintien 
ancrage de l’Allemagne à 
Ouest, c’est-à-dire d’un rôle 
actif de ce pays dans fa 
Communauté et dans l’AI- 
liance atlantique. » 

Ces analyses et suggestions, 
> : ri - '■ ï '-î > on le voit, recoupaient les 

miennes, presque mot pour 


mocratiquement ». Ces deux -, TJ -Y.' o-'-.f mot, phénomène assez rare 

lourds adverbes contenaient i : iÿai ytfljï/ï ‘ P 01 * 1 " remarqué, 

les principes dont je ne me [/FUuliSn 1/TVr'W-pFllnfft Wj ^f ■ m mLes variations de Valéry 

suis pas départi, qui devaient y -\ v ’’ - Giscard cPEstaing 

présidée, selon moi, à l’unité . ^ ne reprocherai pas à 

allemande et qui finalement : UvQtS LOiflDtllLÙ \ M. Giscard d’Estaing d’avou 

prévalurent 
démarche 

légitime, cela ne signifiait pas 
qu’elle pût’ aboutir n’importe 
comment D’autre paît, la 
sauvegarde de la paix 
commandait que fussent ré- 
glées, au préalable, au moins 
cinq difficultés majeures que 
j’énumère ici : la reconnais- 
sance par l’Allemagne et, 
dans l’immédiat, par la Répu- 
blique fédérale, de la fron- 
tière Oder-Neiase ; l’accord 



.o -j -j 




des quatre puissances tutélaires, Etats-Unis, Grande-Bre- 
tagne, Union soviétique et Rance, sur la dévolution de leurs 
droits à r Allemag ne unifiée ; la renonciation par l’Allemagne 
aux armes nucléaires, biologiques et chimiques ; le maintien 
de son appartenance à F Alliance atlantique ; la confirmation 
de son engagement dans la Communauté européenne. On 
sait que ces cinq conditions furent remplies et que l’accord fi- 
nal fut signé 1e 3 octobre 1990. (-) 
rattachais la prédominance à la reconnaissance préalable 
des frontières. Cette exigence fut Pobjet d’un débat long, dif- 
ficile, mais toujours amical avec Helmut KohL De ce débat 
l’opposition conservatrice française tira argument pour ac- 
cuser notre diplomatie d’avoir «manqué le tram de l’unité 
allemande » en ne sautant pas, les yeux fermés, dans le pre- 
mier wagon. Outre, comme je Tai déjà souligné, qu aucun 
autre dirigeant occidental ne s’y était risqué et que j avais été 
le premier, avec George Bush, à saluer la perspective de I uni- 
fication, f avais de quoi m’étonner devant cette perversion 
qui poussait, une fois de plus, tant de responsables de mon 
pavs à oublier les enseignements de l’histoire- 
■ Jacques Chirac et François Léotard, 

Muette d'a^^J’opposition, en France, commençait à se 
fahe brayL^Mals ÏÏTbon mois passa avant que les plus 
ox^Uent leurs prises de position au- 


mal apprécié la logique des 
événements, de n’avoir pas 
saisi la force du mouvement 
qui poussait à l'unité alle- 
mande. Rares furent les 
hommes d’Etat, américains, 
anglais, soviétiques, allemands 
ou français qui, je Fai rappelé, 
eurent la vue plus perçante. 
Mais aucun n’a tracé un sché- 
ma aussi éloigné de la réalité 
que le sien. Que de détours, 
que d’obstacles accumulés sur 
la route de l’unité allemande ! 
M“ Thatcher, dont l'opinion était voisine de celle de l'ancien 
président français, s’était bornée à exiger le retour préalable 
de F Allemagne de l’Est à la démocratie, et à invoquer les ac- 
cords d'Helsinki. M. Giscard d’Estaing se situait de la sorte à 
la pointe des adversaires de runité allemande. Cependant, 
son jugement varia avec le rythme des saisons. Fédéraliste 
européen à tous crins en automne, l’approche de l’hiver te 
trouva confédéraliste allemand (confidence faite à Yves 
Mourousi ie 11 décembre, devant les micros de Radio Monte- 
Cario), avant de se transformer, aux premiers souffles du 
printemps, en un croisé de l’unification : « Je crois qu’U faut 
que nous nous habituions à l’idée que la réunion des deux 
AUemagnes est normale » (Radio-Télé Luxembourg, le 16 fé- 
vrier). H eût été étonnant, dans ces conditions, que nous ne 
finissions pas par nous rejoindre quelque part Je m'en serais 
réjouL Nous étions à deux doigte d’y parvenir quand, peu 
avant le solstice d’été, un coup de reins permit à M. Giscard 
d’Estaing de garder sa distance. « François Mitterrand a raté 
le train de runité allemande », accusa-t-il. Si telle était la vé- 
rité, on aura constaté, à la lecture de ces lignes, que beau- 
coup de monde, avec moi, était resté sur le quai. 

M Le bon sens de Helmut Kohl 

Le différend qui m’opposa à Helmut Kohl sur la reconnais- 
sance de la frontière germano-polonaise fut le seul qui, dans 
cette période difficile, vint contrarier le climat de bonne en- 

* • t 4. 
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dernières années : 
(Odile Jacob). 


tente qu’envers et contre tout nous sûmes préserver (...). Nos 
choix de société, nos engagements politiques, nos amitiés et, 
peut-être, nos caractères, tout a priori devait nous séparée 
Or nous avons porté plus haut l'entente entre nos deux pays 
et par une étroite relation personnelle, rendu à la Commu- 
nauté européenne l’élan qui lui manquait. Proche de la so- 
cial -démocratie allemande et souhaitant son succès, j’ai ap- 
pris à estimer l’homme qui la combattait et l’avait écartée de 
la conduite des affaires. J’étais sensible à son ru de bon sens, 
à sa connaissance des ressorts humains, à sa faculté d'encais- 
ser tes coups, à sa forme d’intelligence, dont trop d’intellec- 
tuels méjugeaient Facilité. 

■ Le miracle allemand 

Le chancelier et moi avions des vues semblables sur la 
construction de l’Europe et considérions cette ambition 
comme la pierre angulaire de notre action. Peut-être cette 
concordance était-elle due à l’expérience que nous avions ac- 
quise l'un et l’autre de la guerre, lui dans sa quinzième année, 
au spectacle de l’abaissement de sa patrie, moi pour y avoir 
pris part et pu mesurer l’immensité du dommage subi par ies 
Européens. (...) Je me sentais à l'aise dans la dialectique de ce 
passé vécu et du futur imaginé, l'avais été soldat en 1940, et 
prisonnier. Evadé, j’avais combattu dans la Résistance. A ces 
rudes contacte, j'avais appris à connaître les Allemands. Je les 
respectais. 

Quand j'entendais parier, dans tes années 70 à 80. de mi- 
racle économique allemand, je m’initais d'une expression 
qui attribuait à l’irrationnel l’admirable effort de ce peuple 
ramassé sur lui-même et qui avait gardé foi en son destin 
danc le pire désastre de son histoire. Le mot miracle avait 
quelque chose d’injuste pour lui et d’insolent pour qui avait, 
comme moi, parcouru les villes allemandes dans l’immédïat- 
après-guerre. Je n’avais pas effacé de mes yeux cette vision. 
Français, encore imprégné de la lutte à mort contre Hitler, 
j’avais le cœur soulevé, empli de compassion pour ce qui res- 
tait des rues de Francfort et de Nuremberg, vagues espaces 
libres entre deux rangées de moignons calcinés, et l’ombre 
noire des survivants, sortant des caves, . erram dans ies 
ruines, cauchemars de la nuit qui avaient peur du jour. Pour- 
quoi un miracle ? J’avais assisté pendant vingt-cinq ods à l’ef- 
fort obstiné d’un peuple, acteur majeur de l'aventure hu- 
maine, qui avait su le redevenir et qui ne le devait qu'à son 
travail, à son courage, à son esprit de sacrifice. Je devrais 
ajouter : à son génie singulier. Inutile d'aller chercher au del 
une autre explication. 

* François Mitterrand, De l'Allemagne, de la France. Editions 
Odile Jacob, 250 pages. 135 francs. 


François 

Mitterrand 

DE L’ALLEMAGNE, 
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France 


D EPUIS la fin des an- 
nées 70, la société 
française semble 
s’enfoncer lente- 
ment maïs sûrement dans la bal- 
kanisation sociale et culturelle : les 
rapports sociaux s’« ethnidsent » 
progressivement, la laïcité doit 
faire face au renouveau des identi- 
tarismes confessionnels. La xéno- 
phobie, le racisme et l'antisémi- 
tisme tendent à se banalisée. Le 
modèle républicain lui-même, à 
vocation universaliste et assimila- 
trice (l'une impliquant J'autre), ap- 
paraît de plus en plus sur la défen- 
sive. Dans cette situation, 
l'immigration joue le rôle d'un 
profond révélateur. 

Dès son arrêt officiel (1974), l'im- 
migration a été construite dans la 
rhétorique dominante, comme un 
« problème-obstacle =*, c’est-à-dire 
un problème qu’on cherche non à 
résoudre mais à reproduire à des 
fins partisanes. Considérés comme 
trop exogènes culturellement, les 
immigrés interrogeraient en pro- 
fondeur l'identité française. Pour 
les uns, surtout à gauche, leur « as- 
similation » est mal venue parce 
qu'elle fait écho à une vision du 
monde dépassée, « jacobine » et 
pleine de relents coloniaux ; pour 
les autres, surtout à droite, elle est 
impossible car les immigrés, sur- 
tout ceux de confession musul- 
mane, sont «porteurs» d’un sys- 
tème de mœurs et de croyance 
incompatible avec la tradition 
française. 

Si l'accord entre les uns et les 
autres est total pour bloquer défi- 
nitivement les nouveaux flux mi- 
gratoires, les premiers ont mis en 
place, en 1981, une stratégie qui vi- 
sait à favoriser F intégration cepen- 
dant que les seconds, en écho aux 
proclamations enflammées des 
campagnes électorales, ont surtout 
montré leur souri de sévir contre 
les immigrés, fût-ce au prix de la 
déstabilisation de ceux qui sont lé- 
galement installés. Au-delà de ces 
attitudes, se profile bien sûr tout le 
débat sur la place de populations 
allogènes ou de confessions reli- 
gieuses différentes en France 

Tout a été fait 
pour séparer 
soigneusement 
l'immigration 
du reste des couches 
sociales en difficulté 
et en faire d'emblée 
un sujet de conflits 
partisans, 

sans que les immigrés 
eux-mêmes, 
bien évidemment, 
pussent intervenir 

La tradition française d'intégra- 
tion culturelle n’est pourtant pas 
une abstraction. Depuis le 
XIX e siècle, chaque fois que la 
France a été confrontée à la pré- 
sence Importante de populations 
allogènes, s’est opéré un processus 
d’intégration par assimilation qui, 
en dépit de situations fortement 
conflictuelles, a fini par se réaliser. 
L’intégration par assimilation, c'est 
la francisation de nouveaux venus. 
Si le terme peut choquer, il ne si- 
gnifie pas pour autant que l'indivi- 
du renonce à sa confession, à sa 
langue d’origine ou à celle de ses 
parents. 

n s’agit plutôt d’un comporte- 
ment public et rien ne s’oppose à 
l’expression de la singularité de 
chacun dans l’espace privé. L’inté- 
gration sociale rend possible l’assï- 
mflâtion culturelle, et celle-ci, en 
retour, aide à l'affirmation de la ci- 
toyenneté. Or F affaiblissement des 
capacités d’intégration du système 
social français à partir de la fin des 
années 70 a entraîné de fait la per- 
turbation de ses capacités d'assi- 
milation. 

Est-ce pour ne pas affronter 
cette situation que l'immigration a 
été construite symboliquement 
comme « problème » ? 

Ce qui est sûr, en tout cas, c’est 
que tout a été fait pour séparer 
soigneusement l’immigration du 


, la crise de l'intégration 


par Sami Naïr 


reste des couches sociales en diffi- 
culté et en faire d’emblée un sujet 
de conflits partisans, sans que les 
immigrés eux-mêmes, bien évi- 
demment, pussent intervenir. 

On peut distinguer trois phases 
dans la manière dont elle a été trai- 
tée : entre 1974 et 1981, entre 1981 
et 1993 et de 1993 à aujourd’hui 

• L’émergence de la « ques- 
tion immigrée » (1974-1981) 
Confronté à la mondialisation 
comme aux effets de contraintes 
résultant progressivement de la 
coopération européenne, le sys- 
tème socio-économique français 
subit une mutation décisive : crise 
du compromis caprtaJ-travafi, chô- 
mage structurel naissant, féminisa- 
tion du salariat, précarisation... 
Comme dans toute crise de sys- 
tème global, la réaction des élites 
dirigeantes s’oriente d’abord vers 
les limites externes du système, 
c'est-à-dire vers les couches ex- 
clues et vers celles qui ne bénéfi- 
cient pas de la légitimité de l’ap- 
partenance « naturelle » : les 
immigrés, les étrangers. 

Cto ferme les frontières, on inter- 
dit l’immigration de travail, on dé- 
signe les immigrés comme «pro- 
blème» pour l’emploi en France. 
Le président d’alors, Valéry Gis- 
card d’Estaing, soutient que les im- 
migrés, surtout maghrébins, sont 
« inassimilables » car trop diffé- 
rents culturellement : Os doivent 
donc « retourner » chez eux. 

Or, dans ces mêmes aimées 70, 
les immigrés prennent conscience 
que le « retour» au pays d'origine 
est un mythe, et que se pose sur- 
tout pour eux la question de savoir 
comment rester en France. Leurs 
enfants, nés en France, sont déjà 
légalement français. Reste que du- 
rant cette phase, la dynamique en- 
clenchée est celle de l'extériorisa- 
tion et du rejet de ^immigration. 

• L’ intégration-fermeture 
(1981-1993) 

Entre 1981 et 1993, la situation 
change totalement La gauche a 
gagné les éjections sur la base de 
ses promesses pour l’emploi, mais 
aussi en défendant des proposi- 
tions d’intégration des immigrés 
légalement installés et de régulari- 
sation de ceux qui étaient placés 
dans une situation incompatible 
avec les droits de l'homme. £Ue 
maintient toutefois le principe de 
la fermeture des frontières. La 
stratégie est celle d'une « intégra- 
tion-fermeture » pour les immi- 
grés. 

Ce programme, la gauche ne 
peut cependant le tenir totale- 
ment Trois phénomènes viennent 
le contrecarrer : la conversion de la 
gauche efle-même à un libéralisme 
social incapable de juguler la crise ; 
T utilisation du racisme anti-immi- 
gré comme ressource politique par 
les partis d’extrême droite et cer- 
tains dirigeants de droite ; le fait 
que les immigrés eux-mêmes, 
ayant à définir leur projet de vie en 
France, soulèvent la question de 
leur identité confessionnelle. 

Ayant réussi à légitimer la pré- 
sence de F immigration dam la so- 
ciété française par la reconnais- 
sance de ses droits et (Insistance 
sur ses devoirs, la gauche échoue 
devant la marginalisation sociale 
des immigrés. Or, à partir de 1983, 
l'extrême droite, puis la droite, 
transforment la question de l’inté- 
gration sociale des immigrés en 
problème culturel et, à partir de 
celui-ci, ouvrent le débat sur 
l’identité nationale française. « Qui 
est français ? » devient alors la 
question. 

La droite, fouettée par la déma- 
gogie raciste de l'extrême droite, 
propose une réforme du code de la 
nationalité, à laquelle des intellec- 
tuels en vue apportent leur cau- 
tion : fl s’agit de remettre en ques- 
tion le droit du sol (principe du 
droit à la nationalité par la nais- 
sance sur le sol français). Le retour 
de la droite au pouvoir entre 1986 
et 1988 ne lui permet cependant 
pas de mener à terme cette ré- 
forme. 

Avec la seconde victoire de la 
gauche, en 1988, on revient au sta- 
tu quo ante. Le droit du sol est 
maintenu. La politique de soutien 
social aux banlieues est réaffirmée 
- de façon d'ailleurs plus média- 
tique que réelle - mais également 
la hâte contre l’immigration clan- 
destine, les entraves de plus en 
plus graves au droit de regroupe- 
ment fatwhal, une attitude de plus 
en plus répressive aux frontières. 
Construite en problème-obstacle, 


manipulée en ressource politique 
dans la compétition partisane, 
l'immigration devient aussi, du 
point de vue de la société française 
comme de celui des immigrés, une 
question d’identité. 

Four la troisième fois de son his- 
toire, la France catholique est en 
effet confrontée à la présence 
d’une population confessionnelle 
spécifique : après les protestants et 
les juifs, désormais c'est r islam qui 
s’enracine dans le creuset fiançais. 
Les deux précédentes confessions 
n'ont pas été intégrées facilement : 
de la Saint-Barthélemy à l’affaire 
Dreyfus, la France catholique mo- 
narchique ou catholique républi- 
caine a montré de sérieuses résis- 
tances. Avec l’islam, la France 
républicaine a en plus un conten- 
tieux qui remonte à la colonisation 
et à la décolonisation de l’Afrique 
du Nord. 

La question posée aujourd'hui 
par la présence des immigrés de 
confession musulmane est tout à 
fait différente r Q s’agit d’une po- 
pulation minoritaire destinée, 
comme les protestants et (es juifr, 
à vivre en France même et ayant 
donc vocation à s’assimiler au 
moule culture] français, lui-même 
en pleine mutation. Cette situation 
n’est évidemment pas sans radica- 
Hser 1e malaise identitaire français. 
Or, loin d'opposer à ces inquié- 
tudes une orientation pédagogique 


ferme, basée sur le respect du droit 
des personnes, les élites politiques 
dirigeantes donnent plutôt l’im- 
pression, par la promulgation de 
lois surtout répressives, de les légi- 
timer. 

• L'exclusion comme politique 
nationale (depuis 1993) 

Les lois de 1993, dites lois Pas- 
qua, constituent non seulement 
une attaque systématique contre 
les immigrés et les étrangers mais 
aussi une sorte de légitimation de 
la rhétorique d’extrême droite. 
L’objectif est clair : il consiste à 
déstabiliser pour délégaliser, délé- 


jours et systématiquement, les 
preuves de son intégration. L’argu- 
ment avancé par les membres de la 
Commission sur ta nationalité 
pèche par hypocrisie : sous prétex- 
te de ne pas foire des « petits » 
Français « malgré eux », on oblige 
tous les enfants nés de parents 
étrangers à être étrangers en 
France jusqu'à l’âge de seize ans 
(tant pis pour r intégration-assimi- 
lation à l'école I). 

Dans les faits, cette réforme ap- 
paraît beaucoup plus comme une 
prise en otage des enfants issus de 
l'immigration, auxquels on peut 
refuser la nationalité s’ils se sont 


Si ces projets sont adoptés, 
la droite sera définitivement passée 
sous l'hégémonie de l'extrême droite. 
La loi sera devenue xénophobe 


galiser pour exclure socialement, 
exdure socialement pour expulser 
hors des frontières. L’intégration 
n’est plus à l’ordre du jour. 

La remise en question du droit 
du soi en 1993 avait déjà exprimé la 
quintessence de cette nouvelle ma- 
nière de voir: tout se passe comme 
s* fl s'agissait d’exiger de cette im- 
migration qu'elle fournisse, tou- 


rendus coupables de délits punis 
par la loL Non seulement on re- 
vient ainsi à la dynamique d'exté- 
riorisation d’avant 1981, mais on la 
radicalise encore plus puisque, 
maintenant, ces enfants n’ont plus 
la nationalité française. 

Or cette stratégie est d'autant 
plus aberrante qu’elle reproduit 
l'immigration comme «pro- 


blème » dans une situation ou 
toutes les enquêtes démontrent 
que, dans leur immen se majorité, 
les immig rés se sont de fait assimi- 
lés aux modèles culturels domi- 
nants en France. 

Le projet du cabinet de M. De- 
bré, ainsi que le projet de Joi, ac- 
tuellement en discussion, de la 
Co mmis sion parlementaire sur les 
clandestins accentuent également 
la pression sur l’immigration léga- 
lement installée, ils prévoient 
entre autres le fichage des per- 
sonnes hébergeant des étrangers, 
la confiscation du passeport pour 
les étrangers en situation ixrégu- 
lière ainsi que pour les deman- 
deurs d’asile pendant la durée de la 

procédure d’examen de leur de- 
mande, l'extension aux préfets du 
droit de prononcer la décision 
d’expulsion et, enfin, surtout, l’in- 
vocation du motif de trouble à 
l’ordre public: même s’agissant 
d'un fiait très ancien, pour refuser 
la délivrance ou le renouvellement 
de la carte de long séjour (dix ans). 

Si ce projet est adopté, la droite 
sera définitivement passée sous 
l’hégémonie de l'extrême droite 
pour ce qui concerne les immigrés. 
La loi sera devenue xénophobe. 


Sami Naïr est professeur de 
sciences politiques à l’ université 
Paris~VUL 


i 


_ Argile ou boue? 







CtfrUSFfOM 




I 




J-i 


^ 


v j 


y 









LE MONDE l MARDI 23 AVRIL 1996 ! 17 




HORIZONS-DÉBATS 


\ Li . 


irV 


La nausée 


par Marie-Laurence Simonet 


i _ 



-r* ^ 





4k „>•. 


h - 
r ■ . 



P OUR aider à faire face 
aux conséquences mé- 
dicales de l’accident de 
Tchernobyl, nous tra- 
vaillons sur te terrain depuis 1990. 
Notre dispensaire de Kiev a exami- 
né pl us de 9 300 personnes, dont 
5 000 enfants évacués de la zone 
contaminée et relogés à Kiev. 
Nous avons à ce jour 67 cas de 
cancer de la thyroïde à charge, 
dont plus d'un tiers ont des méta- 
stases pulmonaires. 

Tous doivent bénéficier d'on 
traitement par radio-iode, impos- 
sible actuellement à distribuer en 
Ukraine. Le coût par jour de théra- 
pie que nous devons payer à r As- 
sistance publique de Paris est de 
9 192 F. L’enjeu est pour les en- 
fants une guérison, voire plusieurs 
dizaines d’années de vie normale, 
on la mort. Nous ne pouvons pas 
faire face à toutes tes demandes. 
Notre travail sur place est malheu- 
reusement unique. Aucune organi- 
sation Internationale ne nom fi- 
nance, ce qui explique que nous ne 
pouvons être à la hauteur des né- 
cessités. Nous n’avions donc pas 1e 
tenq» de nous attarder à la confé- 
rence de Vienne, mais ce que nous 
en avons appris nous trouble et 
nous révulse. 

Les plus hautes sommités de 
l’énergie et de la protection nu- 
cléaire ont observé une minute de 
silence. Cet hommage aux vic- 


times passées et à venir peut pa- 
raître respectueux; Q inspire ce- 
pendant un profond dégoût pour 
ce qu'Q révéle d’un cynisme que 
Ton espère inconscient et qui n'en 
demeure pas moins parfaitement 
insupportable. Que n’ont-Os, ces 
éminents responsables, consacré 
une autre minute de silence à 
l'évocation de leurs propres res- 
ponsabilités ? Dix années déjà, re- 
marquablement perdues, valent 
quelques heures de discussions 
empreintes d’un minimum d’auto- 
critique. 

Ces braves gens 
ont cautionné 
des rapports officiels 
fallacieux 

et le décret de secret 
dès l'accident 
de Tchernobyl 


M.Blix, président de TAgeuce 
internationale de l’énergie ato- 
mique, une décennie durant, n’a-t- 
0 pas, avec ses pairs, minimisé, en 
particulier dans tes premières an- 
nées, les conséquences de l'ac- 


cident? Ces braves gens ont cau- 
tionné des rapports officiels 
fallacieux, le décret de secret dès 
l’accident, l’obligation faite aux 
médecins de poser de faux dia- 
gnostics, tes examens et prélève- 
ments sanguins effectués en don- 
nées codées et transmises à 
Moscou ; ils ont couvert l’insuffi- 
sance des mesures de prévention, 
en particulier l’évacuation de la 
seule zone de 30 kilomètres. 

Ce sont les mêmes qui n’ont pas 
su développer les structures ré- 
pondant aux besoins réels : 
centres de dépistage, de traite- 
ment, et formation d'équipes mé- 
dicales. Ce sont les mêmes encore 
qui, n'ayant aucune obligation de 
résultat, commandent des exper- 
tises itératives, redondantes et 
coûteuses, n’entretenant que le 
chiffre d’affaires des cabinets de 
consultants et n'aboutissant à au- 
cune prise en charge concrète de 
la santé de la population (500 000 
enfants touchés en Biélorussie, à 
peine 30 000 échographies an- 
nuelles pratiquées). 

Ce sont toujours les mêmes qui, 
dix ans après, n'expriment que 
cette inquiétudes «le sarcophage 
fuit- » Et eux, que fuient-ils en 
réalité? Ce sont les mêmes, enfin, 
qui se voilent la face en imaginant 
que ces pays renonceront à ce type 
de centrale, tout en reconnaissant 
que la situation économique n'en 
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permet pas l'arrêt (besoin d’éner- 
gie, reconversion des ira valeurs, 
situation des villes qui vivent des 
centrales, conditions draconiennes 
imposées par l'Occident pour que 
l'Ukraine puisse- bénéficier du 
Fonds monétaire international). 

L’autosatisfaction cérémonieuse 
et narcissique de l’assemblée de 
vienne laisse mal augurer de l’ave- 
nir, l'indolence actuelle annonce et 
prépare les paniques futures. La 
logique de ces quiétudes indues, 
nous la connaissons, elle a déjà 
produit, par exemple, des crises 
dramatiques, le sang contaminé 
ou les « vaches foOes ». Celtes qui 
menacent dans le sillage de Tcher- 
nobyl risquent de se révéler en- 
core plus graves. 

Le ballet des experts présomp- 
tueux et inactifs constitue le pa- 
ravent d'une immobilité propre à 
nos politiques. Elle révèle leur 
inaptitude à prendre en compte ce 
qui, pour des milliers d'enfants et 
des centaines de milliers d'habi- 
tants, est déjà depuis dix ans une 
réelle tragédie. Qu’en sera-t-il 
quand on découvrira plusieurs 
centaines de cas chaque année, 
comme on 1 e prévoit dans les cinq 
à dix ans à venir? 


Marie-Laurence Simo- 
net est présidente de l’association 
Les enfants de Tchernobyl. 


Le toucoupi 
et la vache folle 

par Luiz Pereira da Silva 


L E toucoupi est une 
plante connue de 
l’Amazonie dont les 
feuilles sont utilisées 
par les Indiens, depuis des temps 
immémoriaux, dans la préparation 
des viandes et des poissons. Après 
la colonisation européenne, O a 
été introduit dans la cuisine régio- 
nale du nord dn Brésil et, au- 
jourd’hui, Q est utilisé dans la pré- 
paration de plats assez connus et 
appréciés comme le canard au 
toucoupi 

Les feuilles du toucoupi sont 
riches en cyanure et exigent, pour 
leur utilisation, une longue cuis- 
son à l’eau, ce qui produit la dé- 
composition du venin. 11 y a en- 
core aujourd'hui, même dans les 
communautés indiennes, des acci- 
dents mortels dus à l’ingestion du 
toucoupi mal cnit 
En ayant appris, au cours de mes 
voyages, la fréquence de ces acci- 
dents, je me suis mis à réfléchir 
aux chemins tortueux qui ont 
amené tes Indiens à développer la 
procédure de désintoxication du 
toucoupi 

Les sorciers des villages (les pa- 
gés) ont certainement essayé de 
nombreuses procédures. Autre- 
fois, pour résoudre des problèmes 
équivalents comme ceux des ra- 
cines de manioc (aliment de base 
des Indiens de la côte atlantique), 
tes pagés de la région avaient trou- 
vé des s cri niions différentes : cou- 
per la racine en petits morceaux, 
puis les plonger dans l'eau et re- 
nouveler le surnageant à plusieurs 
reprises pour élimin er le toxique. 
Il est curieux d’observer que ces 
démarches ont été développées 
sans aucune connaissance de la 
nature (chimique) du venin et, a 
fortiori, des moyens qui permet- 
taient de l'éliminer. 

Ces procédures, empiriques, ac- 
quises par l’entêtement et le bon 
sens de nombreuses générations 
de sorciers un peu partout dans le 
monde, du néolithique à nos jours, 
a permis à la tribu h umain e d’arri- 
ver où elle en est, avec un éventail 
assez vaste de produits alimen- 
taires d’origine végétale et ani- 
male. 

La tragédie de la « vache folle », 
dans la société industrielle mo- 
derne d’aujourd'hui, nous rappelle 
à un autre niveau la probléma- 
tique des nos ancêtres du néoli- 
thique. il y a un venin, tout le 
monde 1e sait. Lequel exactement, 
on r ignore. Celui-ci ne provoque 
pas la mort instantanée, comme le 
toucoupi, mais une maladie chro- 
nique, d’évolution lente, pourtant 
tout aussi mortelle. En essayant de 
résoudre ce problème, nos pagés 
médecins et vétérinaires décrivent 
ainsi la scrapie des moutons, la 
maladie de Creutzfeldt-Jacob chez 
l'homme et rencépbalopatie spon- 
giforme chez le bovin. Us 
constatent qu’Q s’agit de maladies 
transmissibles qui semblent res- 
pecter les barrières d’espèces. 

Des pagés scientifiques ont pen- 
sé d’abord à une étiologie virale 
(les virus lents), puis ont identifié 
un agent nouveau (les prions) qui 
semble responsable des trois af- 
fections. Certains scientifiques ont 
proposé une explication pour la 
pathogénie de la maladie, puis ont 
identifié un gène qui code pour la 
protéine correspondant au prion. 
L’ensemble est cohérent. Nous en 
étions là. Nous avancions comme 
nos ancêtres du néolithique, avec 
entêtement et bon sens, mais avec 
l’avantage supplémentaire d’une 
bonne accumulation de connais- 
sances et des moyens d’expéri- 
mentation plus adaptés. 

Des recherches permettent ainsi 
d'affirmer certains points: il ne 
s’agit pas d’un agent infectieux ; a 
n’y a pas de transmission par 
contact ou par vecteur ; il ne 
semble pas y avoir de transmission 
congénitale. U n'y a pas, donc, de 
dangers majeurs d’épidémie, de 
transmission incontrôlable. 
L’agent doit être injecté ou ingéré. 
L’ingestion semble un moyen de 
transmission peu efficace. Les 
études scientifiques sont enrichies 
par la description de modèles ex- 
périmentaux sur animaux de labo- 
ratoire, les souris transgéniques. 
Tout semble suivre un rythme 
convenable. 

Mais, a ce moment, se mêlent 
des acteurs nouveau:: les pagés 


de l'industrie. Ceux-là ne sont pas 
inspirés par les données scienti- 
fiques. Os les prennent naturelle- 
ment en considération mais sélec- 
tionnent celles qui leur semblent 
convenir 1e mieux. Séduits par la 
mondialisation, l’économie 
d’echeile, la rationalisation des 
chaînes de production, la produc- 
tivité, la recherche obligatoire de 
la rentabilité et du profit et 
d’autres croyances fétichistes à la 
mode, ils s’étaient lancés dans de 
nouvelles techniques de prépara- 
tion de rations animales. 

Mais au lieu d’essayer de nou- 
velles procédures, comme les pa- 
gés d'Amazonie d’an tan, sur quel- 
ques Indiens, ils sont allés 
directement faire des essais à 
grande écheDe. Us ont diffusé ainsi 
les prions et leur pathologie aux 
cheptels bovins en créant de nou- 
veaux risques pour les humains. 
En effet, on ignore le résultat de 
l'ingestion de grandes doses de 
prions, ou d’une exposition systé- 
matique. On ignore aussi quel rôle 
joue la barrière interspécifique 
dans ces conditions. 


Au lieu d'essayer, 
comme les « pagés » 
d'Amazonie, 
de nouvelles 
procédures sur 
quelques Indiens, 
les sorciers 
de l'industrie ont 
fait directement 
des essais à grande 
échelle, créant 
de nouveaux risques 
pour les humains 


Nous avions déjà assisté, il y a 
une dizaine d'années, au résultat 
malheureux de la concentration 
accélérée d'une activité indus- 
trielle pharmaceutique et de l'uni- 
formisation des procédures pour 
des raisons de rentabilité et 
concurrence. Dans presque tous 
les pays industrialisés d’Europe et 
aux Etats-Unis, la centralisation, à 
grande échelle, de la technique de 
préparation des concentrés de fac- 
teur 8 a provoqué, à des degrés va- 
riés mais toujours élevés, la conta- 
mination des hémophiles. La 
Belgique, par exception, a retardé 
la modernisation du secteur hé- 
mothérapie en maintenant les 
techniques traditionnelles (col- 
lecte et préparation de plasma à 
partir d'un petit nombre de don- 
neurs connus). Du point de vue in- 
dustriel, la Belgique a peut être 
souffert de la concurrence des 
marchés de produits dérivés du 
sang. Paradoxalement, ce retard a 
assuré aux hémophiles belges un 
taux très réduit de contamination 
par te sida. 

Au moment où l’on discute de la 
reformulation des politiques et 
des stratégies industrielles en Eu- 
rope, ces accidents devraient nous 
faire réfléchir sur les inconvénients 
de la fonnation d’ensembles et de 
complexes industriels trop vastes, 
surtout dans le domaine de la san- 
té, de l'alimentation, ou de la 
pharmacie et du médicament. Au 
heu de développer, comme il a été 
dit, les capacités techniques et les 
compétences, les phénomènes de 
concentration conduisent à la dis- 
parition du savoir-faire et à la dilu- 
tion des responsabilités humaines. 
En permettant à ces nouveax pa- 
gés technocrates d’utiliser leur 
condition de monopole ou d'oli- 
gopole pour lancer des « nouveau- 
tés » à grande échelle, on verra sû- 
rement se multiplier les accidents. 
Et si cela continue, on risque, un 
de ces jours, de voir disparaître 
toute notre tribu. 


Luiz Pereira da Silva est 
parasitologiste et chercheur au 
CNRS. 
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La tragédie 
séculaire 
des paysans 
du Brésil 

Suite de la première page 

L'existence d'immenses domaines 
peu ou mal exploités, tandis qu'une 
masse d'hommes et de femmes 
errent à la recherche d’un lopin à 
cultiver, est une constante de l'his- 
toire brésilienne. Les grands pro- 
priétaires attendent des autorités 
focales qu’elles les défendent contre 
cette armée de gueux. Au besoin, ils 
ont recours à des mercenaires, les 
« iagunços », souvent des petits dé- 
linquants ou des marginaux. 

La structure foncière du Brésil 
reste marquée par ses origines colo- 
niales. La monarchie portugaise a 
poursuivi, au cours des siècles, une 
politique presque immuable qui 
consistait à attribuer, dans sa colo- 
nie brésilienne, d'énormes lots de 
terres, les «* sesmarias», à ceux qui 
disposaient de capitaux suffisants 
pour les mettre en valeur et pro- 
duire des denrées susceptibles 
d'être exportées. Ce système lati- 
fundiaire a survécu aux cycles du 
cacao, du sucre, du coton, du caout- 
chouc et du café. Sauf dans cer- 
taines régions du sud du pays, où 
les descendants d’immigrants alle- 
mands et italiens ont créé un reseau 
de petites et moyennes exploita- 
tions. la grande propriété reste la 
règle, et les «faendas» de plu- 
sieurs dizaines de milliers d'hectares 
sont monnaie courante. 

L'urbanisation rapide du pays, 
depuis 1945, a encore accentué ce 
phénomène. Un Brésilien seule- 
ment sur quatre vivait en vüle à la 
fin de la deuxième guerre mondiale. 
La proportion s’est inversée et [a 
population rurale ne constitue plus 
désormais qu'un quart du total. 
Mais ce transfert, rendu possible 
par la mécanisation de l'agriculture 
et l'industrialisation, n'a nullement 
changé la structure de la propriété 
foncière, bien au contraire. 

Le sociologue Herbert de Souza, 
qui joue à sa façon le rôle d'un abbé 
Pierre brésilien avec sa campagne 
de longue haleine contre la faim et 
la misère, estime que 1 % des pro- 
priétaires possèdent 44 % des terres 
du pays. « n existe au Brésil la plus 
grande concentration foncière du 
monde, affirme-t-iL Nous avons des 
propriétés qui sont aussi grandes que 
des pays européens. - Le dernier re- 
censement, celui de 1991, confirme 
ce propos. U y avait à cette date 
3 millions d'exploitations agricoles, 
mais 58 000 d'entre elles occupaient 
la moitié de fa superficie totale. 

PROMES5E5 NOM TENUES 

Face à cette situation brutale, la 
capacité des gouvernements à opé- 
rer un début de réforme agraire ap- 
paraît [imitée. Les promesses, par- 
fois mirobolantes, n'ont pas été 
tenues, ce qui explique le scepti- 
cisme et la lassitude dans le camp 
des «. sam-terre Le premier pré- 
sident après le coup d’Etat militaire, 
le maréchal Castek) Branco, réquisi- 
tionne S7 314 hectares, et y installe 
7 392 familles. Le dernier, Joao Fi- 
gueiredo, exproprie 2 509 764 hec- 
tares au profit de 42 576 familles. 
Après le retour au pouvoir civil, José 
Samey (19S5-1990) promet de redis- 
tribuer 44 millions d'hectares à 
1,4 million de familles. Le résultât 
sera dix fois inférieur. Fernando 
Henrique Cardoso, qui prend ses 
fonctions en janvier 1995, est volon- 
tairement plus modeste. U s'engage 
à fournir des terres à 2S0 000 fa- 
milles au cours de son mandat de 
quatre ans. Au rythme actuel, il est 
un peu au-dessous de son objectif, 
puisque 42 900 familles seulement 
ont été installées en 1995. 


L'exercice se heurte à toutes 
sortes de difficultés. La justice se 
montre souvent très lente à accor- 
der à l’Institut de la réforme agraire 
(lncra) les expropriations deman- 
dées. Le projet de loi visant à per- 
mettre une procédure simplifiée et 
plus rapide devant les tribunaux est 
en souffrance devant le Congrès. 11 
n'est pas exclu que certains fonc- 
tionnaires de l'incra, acquis aux 
thèses des grands propriétaires, 
fassent du sabotage. La rotation ra- 
pide des présidents de cet orga- 
nisme (trois ces deux dernières an- 
nées) n’a pas arrangé les choses. 

M. Cardoso affirme que la ré- 
forme agraire est une de ses priori- 
tés. 11 a trouvé les mots qui conve- 
naient pour dénoncer le massacre 
qui a eu lieu en Amazonie et récla- 
mer * cette fois-ci * le châtiment des 
coupables. Il en va, dit-i], de la cré- 
dibilité du Brésil à l'étranger. L'évé- 
nement a accéléré la démission du 
ministre de l'agriculture, José 
Eduardo Andrade Vleira, qui voulait 
de toute façon s'en aller. 

Dénonçant les lenteurs et les am- 
biguïtés de la réforme agraire, une 
organisation s’est développée de- 
puis des années avec le soutien 
d'une partie de l'Eglise : le Mouve- 
ment des travailleurs ruraux sans 
terre (MST), qui est à l'origine de la 
plupart des occupations de terres 
de ces dernières années. C’est un de 
ses dirigeants locaux, Oziel Feront, 
âgé de dix-huit ans, que les poEders 
militaires visaient tout particulière- 
ment, le 17 avril, à Eldorado dos Ca- 
rafes. dans le sud du Para. Selon 
certains témoignages, n aurait été 
blessé, fait prisonnier, pins achevé 
par les policiers. 

Le MST affirme que 4,8 millions 
de familles de paysans sont à la re- 
cherche de terres à cultiver. L'orga- 
nisation compte 140000 familles 
déjà fixées sur des terres expro- 
priées et 37000 autres installées 
sous des abris précaires au boni des 
routes. Ces dernières sont regrou- 
pées en une. centaine de campe- 
ments à proximité de grandes pro- 
priétés à env ahir. 

La Commission pastorale de la 
terre, organisme rattaché à la 
Conférence nationale des évêques 
brésiliens, estimait en décembre 
dernier que les conflits liés à la 
question agraire avaient fait 
976 morts en dix ans. Les massacres 
de «sans-terre » se sont multipliés 
ces derniers mois. Celui d 'Eldorado 
dos Carajas a particulièrement cho- 
qué l'opinion parce que les victimes 
ne se trouvaient pas sur une pro- 
priété occupée mais manifestaient 
le long d'une route. Mais réraotion 
une fois passée, les pesanteurs de la 
société brésilienne demeurent. La 
tragédie des « sans- terre » n’est pas 
près de se terminer 

Dominique Dhombres 


ÉDITORIAL 


D ÈS P annonce du carnage per- 
pétré par l'artillerie israé- 
lienne à Cana, an Liban sud, 
les «grands» de la commu- 
nauté internationale, réunis à Moscou à 
l’occasion d'un G 7 sur le nucléaire, ont dit 
leur indignation. Ds ont bien fait: même si 
elle n’avait aucunement prémédité ce mas- 
sacre de plusieurs dizaines de réfugiés liba- 
nais, Tsahal, depuis le début de son opéra- . 
tion « Raisins de la colère », n’a cessé, en 
toute connaissance de cause, de prendre le 
risque de tuer des civils -et en a tué. Les 
«grands» - la Russie et les sept pays dits 
les plus industrialisés de la planète- ont 
encore eu raison de joindre le geste à la pa- 
role eu redoublant d’efforts diplomatiques 
pour obtenir un cessez-le-feu au Liban. 

Encore une fois, fl n'y a qu’à s’en féliciter, 
et d'autant plus qu’une trêve pourrait inter- 
venir en ce début de semaine. Mais ce n’est 
pas faire preuve de mauvais esprit que de 
regretter avec la même vigueur que les 
membres du G 7 n’aient pas osé aborder sé- 
rieusement le cas de la Tchétchénie avec 
leur hôte, Boris Eltsine. Car enfin, des Cana, 
il s’en est déjà produit beaucoup dans la 
malheureuse petite République du Cau- 
case. C’est même, là-bas, la tactique préfé- 


Le prix 
des morts 


rée de l’armée russe que de bombarder les 
populations civiles- L'aviation et l'artillerie 
y visent quotidiennement colonnes de réfu- 
giés, ambulances et villages. 

De ces Cana-là, on ne paria pas à Mos- 
cou, pas plus qu'on ne se mobilisa pour les 
faire cesser: pas de communiqué, de na- 
vette diplomatique ni de proposition de 
médiation. On dira qoe les situations ne 
sont pas les mêmes, que la Tchétchénie, 
membre de la Fédération de Russie, n’est 
pas aux prises avec un pays extérieur. Cela 
ne fait pas grande différence pour les civils, 
les femmes, les enfants, les vieillards, tués, 
mutilés à vie par les obus de Pannée russe. 
Seulement appréciés à Faune de l'impor- 
tance que les Occidentaux attachent à la 
réélection de M. Eltsine, les morts de Groz- 
ny pèsent beaucoup moins que ceux de 
Cana. 


Quand on sait que le chef Krem JjP 
porte rentière responsabilité d’un conflit 
me ses compatriotes, et notamment ira 
soldats russes envoyés dans cette tuerie, to- 
lèrent de moins en moins, on aurait pu, au 
minimum , s’attendre à un peu de décence 
des Occidentaux, et notamment du pre- 
sident de la République française, dans leur 
soutien à Boris Eltsine. Que Jacques Chirac 
«aime beaucoup Moscou et la Russie», qui 
pourrait te lui reprocher? Que, porté par 
cet amour, fl dise son impression de «voir 
se dessiner jour après jour le retour de la 
Grande Russie », c’est déjà pins curieux. 
Mais que penser de ses accolades, de ses 
e Boris NikoUüevitch », de ses compliments 
répétés à celui qui continue à faire bombar- 
der la Tchétchénie ? A «lui, aussi, qui 
maintient dans les geôles de Fex-KGB, alors 
que le G 7 partait justement de transpa- 
rence nucléaire, Fanden capitaine de la 
marine de guerre russe Alexandre Nlkitine, 
arrêté le 7 février pour espionnage après 
avoir rendu publiques des informations sur 
la pollution radioactive dans une base de 
sous-marins nucléaires russes. Pour quoi 
tant d’effusion quand 0 faudrait manifester 
sur ces sujets la même indignation qu’à 
propos du Liban? 


Le COIlSeiller par Leiter 



DANS LA PRESSE 

THE GUARDIAN 

■ Nous sommes-noos éloignés du précipice nu- 
cléaire ? Malgré les déclarations satisfaites de 
BD1 Clinton, les débats du sommet de Moscou 
ont à peine abordé les vrais problèmes. 
L'Ukraine a finaleme nt confirmé la fermeture 
de Tchernobyl avant Tan 2000- Mais, pour tout 
le reste, rien n’a été fait pour réduire les risques 
d'un second Tchernobyl ailleurs. Au lieu d'un 
programme international vigoureux aidé de 
moyens conséquents, l’initiative a été abandon- 
née aux « efforts nationaux 

THE WALL STREET JOURNAL 

■ Les architectes de 1*100011 économique et mo- 
nétaire commencent à convertir les sceptiques— 
O y a un sentiment croissant, parmi les analystes 
de marché, que la monnaie unique deviendra 
une réalité malgré des budgets mal en point et 
une croissance faible, et cela parce que les diri- 
geants politiques le veulent. La baisse des taux 
d’intérêt de la Bundesbank la semaine dernière 
devrait y aider en donnant un coup de pouce 
aux économies européennes. 

LE POINT 

Gùude Imbert • -• * • •• -*«■ : ^ 

M L’avenir jugera- les Initiatives extérieures de 
Jacques Chirac, bu uroins TfaficfierüFefies déjà 
.sur l'atonie où le second septennat Mitterrand 
avait laissé notre politique extérieure. Four 
quitter cet épuisement, Jacques Chirac aime le 
simple et vrai ressort dn gaullisme :1a volonté, n 
la met au diapason de son propre tempéra- 
ment: actif, voire activiste ; pressant, voire pro- 
vocant II nous gratifia donc en ouverture d’une 
réaction énergique et bienvenue dans la crise 
bosniaque, qui eut Fheur de ranimer f engage- 
ment américain- Ce fut, de même, l'achèvement 
de nos essais nucléaires, contre vents et marées, 
suivi de l’annonce de la professionnalisation de 
l'armée. Dans tcrns ces cas, nouvelle musqué 
pour une idée plus entreprenante du rôle de la 
France, ea Europe, an Proche-Orient, en Asie. 


Nouvelle-Calédonie : le temps de l’igname 


« DANS LES TRIBUS, on ne parte 
pas du temps. On parle des saisons, 
mais non de {heure. Ce qui joue le 
rôle de la montre, c'est les plantes. 
Pour nous, c’est l’igname qui fait le 
calendrier de l’année. » Cest ainsi 
qu'un jour, lors d'une conférence 
donnée à l'université de Genève et 
publiée par la revue Esprit en sep- 
tembre 1981, Jean-Marie Tjibaou 
expliqua la conception, parti- 
culière, du temps chez les Kanaks. 
On aurait dû s'en souvenir. En se 


RECTIFICATIFS 

Italie 

Dans Le Monde du 19 avril, il fal- 
lait lire que Giacomo Mancini est 
«ancien secrétaire national socia- 
liste » - c'est-à-dire du Parti socia- 
liste italien - et non « national-so- 
cialiste ». 

Espagne 

losé Maria Aldaya, séquestré par 
FETA pendant près d'un an, a ra- 
conté après sa libération avoir par- 
couru 20 000 kilomètres en mar- 
chant dans sa cellule, et non 
30 000, comme nous l'avons écrit 
par erreur dans Le Monde du 
16 avril. 

Retraites 

COMPLÉMENTAIRES 
Dans l’article consacré aux re- 
traites complémentaires 
[Le Monde du 18 avril), i! fallait lire 
que le déficit de J'Arrco s’élèvera à 
37 milliards de francs d'ici à 2005 
et celui de l'Agïrc à 130 milliards de 
francs, et non le contraire, comme 
nous l’avons écrit par erreur. 


Football 

Contrairement à ce qui était 
écrit dans Le Monde du 19 avril, la 
Juventus de Ttirin n’a pas rempor- 
té la Coupe des clubs champions 
en 1973. Cest l’Aiax d'Amsterdam 
qui l'avait emporté à Belgrade 
0-0). 

PRÉCISION 

Parti communiste 

A la suite à notre article intitulé : 

Des cadres du PCF fustigent le 
* réformisme » de Robert Hue» 
(Lé Monde du 17 avril), Yves Dimi- 
coli, membre du comité national 
du PCF, dont nous rappelions qu’Q 
est « proche de la direction », nous 
demande de préciser qu’.t en sou- 
lignant l'existence d’« archaïsmes » 
dans [les J rangs communistes - ce 
qui rend indispensable la « muta- 
tion * entreprise {par le parti] 2 », fl 
se * distingue radicalement de ceux 
qui ne voient pas la portée concrète- 
ment révolutionnaire des initiatives 
de Robert Hue ». 


retirant, le 19 avril, des négocia- 
tions triparti tes sur l'avenir institu- 
tionnel de la Nouvelle-Calédonie, 
les successeurs de l'ancien pré- 
sident du FLNKS ont précisément 
voulu se prémunir contre tout em- 
ballement de la dictature du temps. 

Satisfaits, du moins en appa- 
rence, et satisfaits d'une façon 
unanime, du discours que venait 
de leur tenir le premier ministre, 
les dirigeants indépendantistes se 
sont réunis, jeudi dernier, sitôt sor- 
tis de l'hôtel Matignon, pour mieux 
prendre la mesure, collectivement, 
du véritable sens des propos 
d'Alain Juppé. C'est alors qu'il leu- 
est apparu que le chef du gouver- 
nement était peut-être ailé un peu 
trop vite en besogne en excluant 
tout autre choix d’avenir que celui 
d'une large autonomie pour leur 
territoire. Les gestes, réels, de 
bonne volonté du premier mi- 
nistre, tels que l’acceptation par 
celui-ci d'une reconnaissance offi- 
cielle du fait colonial ou encore le 
soutien apporté à Pim portant pro- 
jet de traitement du nickel dans le 
nord de la Grande Terre, ont sou- 
dain été perçus comme une forme 
de chantage. An même moment, 
une « fuite », aux effets désas- 
treux. organisée par Jacques La- 
fleur, le patron du camp anti-indé- 
pendantiste, avec l'aimable 
complicité de l'ancien ministre 
RPR Alain Peyrefitte, pouvait faire 
accroire que l'affaire était déjà 
dans le sac et que les partisans de 
l'indépendance accepteraient in 
fine de demeurer «au sein de l’en- 
semble français ». Halte-là I 

Les Kanaks, il est vrai, ne sont 
pas très bons en matière de 


communication. Indépendance, 
différée ou pas, associée cm non, 
statut, transitoire, autonomie élar- 
gie, transferts de souveraineté ou 
rapatriement des compétences, les 
mots n'ont pas forcément le même 
sens d’un bout à l’autre de la pla- 
nète. L'humiliation, en revanche, 
reste toujours pareille, cruelle. De 
ce point de vue, les Kanaks savent 
combien les Français de métro- 
pole, êtres civilisés s’il en est, ont 
on sens développé de la relation 
humaine : n'est-ce pas eux, en ef- 
fet qui, sous le nom de M. Na- 
varre, médecin militaire de profes- 
sion, expédièrent à Paris, par 
porteur spécial, la tête du grand 
chef Ataï, organisateur de la pre- 
mière révolte, en 1878, du peuple 
de Nouvelle-Calédonie contre son 
colonisateur? 

Un siècle plus tard, la plaie n’est 
pas refermée. A Nouméa, genti- 
ment sans parfois connaître par le 
m détail» F histoire du génocide de 
leurs lointains ancêtres, les jeunes 
Mélanésiens préfèrent arborer, sur 
leurs tee-shirts, la tête -rasta- 
d’un autre combattant, plus 
contemporain, de Pin dépend ance , 
Eloi Machoro, tué au combat le 
12 janvier 1985. Le refus poli de 
Rock Wamytan, président du Front 
de libération nationale kanak et 
socialiste, de s’associer plus avant à 
ce qui aurait pu être un marché de 
dupes participe de cette tradition 
de défiance ri s- à- vis de la France. 

M. Wamytan est membre de 
l’Union calédonienne. Par commo- 
dité, l’UC est présentée, d'ordi- 
naire, comme la composante ma- 
joritaire et modérée du FLNKS. 
EDe a, c’est vrai, ses entrées, plus 


ÎJ. 
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sr-, 


souvent que nécessaire, dans le bu- . 
rean de Jacques Lafleur, au som- 
met de la pyramide bleue que le 
président de la province sud de 
Nouvelle-Calédonie a fait 
construire, face au Pacifique. La 
gestion, et les compromissions 
qu'elle suppose, ont étouffé les dé- 
bats de fond, depuis la conclusion 
des accords de Matignon, en 1988. 

LA RÉBELLION DE L*UC 

Mais Machoro le héros, TjTbaou 
lui-même, son compagnon Yéfwé- 
né Yéïwéné -celui qui, précisé- 
ment, pendant les négociations de 
1988, savait prendre le temps d’al- 
ler, chez des copains, se frotter Te 
corps contre la terre ronge du Lar- 
zac -, ou encore Alphonse Diane u, 
le chef du commando d'Ouvéa, 
tous ceux-là, parmi d'autres» 
étaient membres de FUG Et c’est 
de rue qu’est venue, vendredi/ à 
Paris, la rébellion. Tout occupé à 
réparer sur place les dégâts du cy- 
clone Beti, qui, voici un mois, s’est 
abattu sur La Nouvelle-Calédonie, 
l’ancien président du FLNKS, Paul 
Néaoufyine, jugé plus radical que 
son successeur; n'a pas souhaité je- ■ 
ter de rhuSe sur le feu. 

C’est le signe d’une volonté 
commune. L'indépendance, modu- 
lée, programmée, c’est-à-dire né- 
gociable, demeure la voie privilé- 
giée. Sans oublier le sort des 
communautés d’origine euro- 
péenne qui peuplent la France 
d'outre-mer, fl revient à FEtat de 
savoir prendre ses distances avec 
les petits potentats locaux qui, fr 
bas, le représentent 


fean-Loms Saùx 

Ü» 




# 


JS1* 

i 

X\~ : - 

a.; 

es 

L* -Vit 
V’-X it ■ 
"û.1. v. 
ï-'-w. 

.“«'■S!/ 

- 

-, 
• . . 
a 1 rs- 
2«.Vr, v 


Tr 


Ne n . 

. 3 !|.f c* 


fci . 'v; . . 

. •-•T. 

*«!*». ,■ — : ... ‘ 
0*-W : 

N . . : 

V*. ÎT-* ‘ ■ i - 

:. !f " is 

• 



19 




Ford, en prenant 
le contrôle de Mazda, a démontré ie 
regain de vigueur de l'industrie au- 
tomobile américaine et. a contrario, 
tes difficultés des constructeurs ja- 


ENTREPRISES 
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ponais. Toyota, Nissan, Honda et 
Mitsubishi ont dû faire face au re- 
tournement de leur marché inté- 
rieur et à la revalorisation du yen. 
• LES RESTRUCTURATIONS qu'ils 


ont engagées commencent pourtant 
à porter leurs fruits. Compression de 
personnel, révision des liens avec 
leurs sous-traitants et délocalisation 
ont permis un redressement marqué 


des résultats. • LES BÉNÉFICES 
avant impôts pour les quatre pre- 
miers constructeurs devraient dou- 
bler pour l'année fiscale, qui s'est 
terminée fin mars. • LE SUCCÈS à 


■International sera décisif. L'an der- 
nier, la production de voitures à 
l'extérieur du Japon a pour la pre- 
mière fois dépassé la production 
nationale. 


La nouvelle stratégie des constructeurs nippons passe par l’international 

La reprise de Mazda par Ford démontre que les japonais sont attaqués sur ieur marché intérieur. 

Pour réagir, Toyota, Nissan ou Honda multiplient les investissements hors de l'Archipel. Sans être à l'abri de déconvenues 


TOKYO 

correspondance 

La prise de contrôle de Mazda, 
cinquième constructeur automo- 
bile nippon, par Ford témoigne 
de la santé retrouvée des 
constructeurs améri cains et de la 
priorité qu'ils donnent au déve- 
loppement du marché asiatique. 
Tout comme Chrysler et General 
Motors, Ford a jeté son dévolu 
sur les marchés chinois et asia- 
tiques en général. Pour les japo- 
nais Toyota, Nissan, Honda et 
autre Mitsubishi, l’heure n'est 
plus aux succès triomphaux des 
années 80, décennie qui avait vu 
la production globale nipponne 
de voitures dev enir la première 
du monde en dépassant l’améri- 
caine. 

La grave crise que traverse P ar- 
chipel depuis 1992 n’a pas épar- 
gné cette industrie phare qu’est 
l’automobüe. Le marché national, 
dont la croissance permettait aux 
constructeurs, selon une rhéto- 
rique largement répandue dans 
les cercles occidentaux, de « sub- 
ventionner» leurs exportations. 

Un président maison 
chez Nissan 

Yoshikazn Hanawa passe de 
vice-président à président du 
groupe Nissan. Annoncée le 
9 avril, cette fmmmation pren- 
dra effet fin juin. Né en 1934, 
Yoshikazn Hanawa est entré 
chez Nissan à Fâge de vingt- trois 
ans à l’Issue, de ses études 
d’économie àTuniversité de Tb- 
kyo. Après une carrière maison, . 
fl devient, en 1982, directenr gé- 
néral de Nissan Corporation- 
USA. En 1989, 0 est nommé pré- 
sident de Nissan North America 
Inc, puis obtient le titre de vice- 
président de Nissan en 1991. 
M. Hanawa peut se targuer de 
près de quarante ans de carrière 
dans la firme, dont une dizaine 
d'années passées aux Etats- 
Unis, oh il dirigea en grande par- 
tie P Implantation et le dévelop- 
pement de son groupe. L'ancien 
président Yoshiftnni Tsojl de- 
vient chmrman, c’est-à-dire pré- 
sident d'honneur. 


n’est plus aussi porteur. En 1995, 
la production a encore chuté de 
3,4% à 10,2 milli ons d’unités par 
rapport à 1994. Mais les construc- 
teurs japonais, forcés de réagir 
par le retournement de leur mar- 
ché intérieur et par La hauteur du 
yen, ont commencé à s’adapter. 

La nomination d’on Américain 
aux commandes de Mazda, une 
société aujourd'hui en difficulté 
mais qui fut Fun des fleurons de 
l’industrie automobile nipponne, 
souligne combien les temps ont 
changé. Les constructeurs japo- 
nais savent abandonner les sa- 
voir-faire dépassés. Les restructu- 
rations qu’ils ont engagées 
n'épargnent rien : compression de 
la main-d'œuvre, le plus souvent 
par retraites anticipées, recours à 
des fournisseurs meilleur marché 
(soit étrangers, soit japonais dé- 
localisés), rationalisation des pro- 
duits et simplification des 


gammes, fermeture de certaines 
usines (ce fut le cas de Mazda, 
mais aussi de Nissan) sont deve- 
nus des pratiques habituelles. 

La faible croissance ayant exa- 
cerbé la concurrence sur le mar- 
ché japonais, les constructeurs 
ont dû rénover leurs politiques 
marketing et élargir leur offre: 
mimvans, véhicules de sport et 
de loisir et voitures de luxe sont 
aujourd’hui les segments leurs 
plus porteurs, au Japon mais aus- 
si à l’exportation. L’effort a éga- 
lement porté sur les ressources 
humaines : les sociétés ont intro- 
duit des systèmes de rémunéra- 
tion et d’évaluation au mérite et 
rajeuni leur encadrement Hïroshi 
Okuda a remplacé Shoichiro 
Toyoda à la tête de Tbyota avant 
que YoshDcazu Hanawa devienne 
numéro un de Nissan. 

Premiers fruits de cette remise 
en question: les bénéfices avant 
impôts pour les quatre premiers 
constructeurs devraient doubler 
et atteindre 420 milliards de yens 
(19,7 milliards de francs) pour 
l’année fiscale qui s’est terminée 
fin mars. Toyota espère 300 mil- 
liards de yens de bénéfices avant 
impôt (12 milliards de francs), 
50% de plus que les prévisions 
faites en mai. Nissan, dans le 
rouge Tan dernier, devrait enre- 
gistrer 25 milliards de yens de bé- 
néfice avant impôt en 1995, un 
redressement spectaculaire. Mit- 
subishi table sur 55 milliards de 
yens et Honda sur 40 milliar ds. 
La baisse du yen est venue aider 
ces résultats exceptionnels, mais 
c’est surtout Fan prochain qn’eDe 
se fera sentir : si le taux actuel de 
change se maintient (le dollar à 
environ 105 yens), les bénéfices 
pourraient une nouvelle fois dou- 
bler cette année fiscale. 

La prise de contrôle de Mazda 
par Ford pourrait pourtant préci- 
pites la rationalisation du secteur. 
Les observateurs s’attendent que 
Ford fesse adopter à Mazda puis 
à l’ensemble de l’industrie des 
politiques plus sévère vis-à-vis du 
personnel - même ri les Hcentie- 
ments secs restent exclus - et des 
sous-traitants, encore souvent ex- 
clusifs. Les autres constructeurs 
voient dans l’imiption d’un 
constructeur étranger un moyen 
de bouleverser les pratiques insti- 
tuées des keiretsu (achats en in- 
terne). Le fait que la banque Su- 
mitomo, principal créancier de 
Mazda, ait appelé de ses vœux 
F augmentation de capital an bé- 
néfice de Ford signifie, pour 
beaucoup d’observateurs, que les 
grandes banques ne vont plus 
aussi facilement secourir les en- 
treprises en difficulté que par le 
passé. 

Et pour cause: le système fi- 
nancier japonais, paralysé par 
40 000 milliards de yens de mau- 
vaises créances, est en pleine res- 
tructuration loi-môme. Certes, 
Toyota et consorts se financent 
depuis longtemps sur les marchés 
de capitaux, mais dans Péditorial 
du quotidien Asahi daté du 
13 avril, on pouvait lire au sujet 
de Faffiance Ford-Mazda que les 
« pratiques traditionnelles de ges- 
tion japonaise vont être remplacées 
par les régies internationales de la 
concurrence» et qu’une «mou- 


Les « Big Three » satisfaites de l'accord 
nippo-américain de juin 1995 


L’accord bilatéral obtenu par les Américains en juin 1995 pour 
rcer la porte du marché automobile nippon donne satisfaction 
ix « Big Three » : General Motors, Ford et Chrysler. Sur les six 
ois qui ont suivi la signature du traité, les exportations de pièces 
d’automobiles américaines vers le Japon ont augmenté de 37 % 
mr atteindre 3 ^mnfiardsde dollars (ttmffizards de francs). 
Toutefois, l’objectif de Washington d'augmenter d’ici au mois de 
in 1996 à 200 le nombre de concessionnaires distribuant des vol- 
res amé ricain es an Japon est loin d’être atteint: on en dé- 
tmbre aujourd’hui seulement une trentaine. La part de marché 
s « Big Three » an Japon reste Inférieure à 1%, avec SSQOOvéhi- 
les exportés en 1995, alors que celle de leurs homologues Japo- 
is aux Etats-Unis est de 23 %. Les Toyota, Nissan et autre Honda 
t vendu aux Etats-Unis 137mIUion de véhkutes Fan dernier, 
ms usines américaines ont exportés 84 000 voitures sur Farchi- 
1 nippon en 1995. 


veQe ère s’ouvre, celle de la suivie 
des plus forts». L'arrivée de Ford 
pourrait être le coup d’envoi 
d’une vague de concentration, 
souvent envisagée par le passé 
mais repoussée jusqu’ici. EDe se- 
rait fatale aux plus petits des on- 
ze constructeurs japonais. Toyota 
contrôle déjà 33.4 % de Daihatsu ; 


General Motors 37,4 % dTsuzu et 
3,2 % de Suzuki. Chrysler a rom- 
pu tout lien capitalistique avec 
Mitsubishi, mais la rumeur d’une 
alliance Honda-Mitsubishi est 
toujours d'actualité. 

Au bout de ce processus, les 
grands constructeurs japonais 
pourraient sortir revigorés de 
cette passe difficile. Comme le 


laissent entendre nombre de diri- 
geants, c’est leur succès à l’inter- 
national qui sera décisif. L’assaut 
des marques étrangères sur le 
marché nippon, qni a redoublé 
de vigueur l’an dernier à la suite 
aux accords nippe- américains, est 
loin d’être une tragédie, d’autant 
plus que le quart des importa- 


tions provient des usines étran- 
gères («transplants») des Japo- 
nais. Au cours d’à peine une 
décennie de délocalisation accélé- 
rée, les grands constructeurs nip- 
pons sont devenus aujourd'hui 
des multinationales à part en- 
tière. L’an dernier, la production 
de voitures à l'extérieur du Japon 
a pour la première fois dépassé la 


production nationale. Tandis que 
les exportations depuis le Japon 
sont en baisse constante (- 14,5 % 
en 1995), les Etats-Unis de- 
viennent de plus en plus une 
base d’exportation pour les 
constructeurs japonais, à tel 
point que Honda, qui exporte 
20% de sa production améri- 
caine, et Toyota ont exporté en 
1995 plus que les « Big Three », à 
modèles équivalents, selon Fheb- 
domadaire Business week. 

En Asie, les efforts des 
constructeurs japonais portent 
sur un modèle de «voiture asia- 
tique» bon marché, compact, 
adapté à l’urbanisme confus des 
mégalopoles du Sud-Est asia- 
tique, de Taiwan et de la Chine. 
La plupart des constructeurs sont 
déjà implantés en Thaïlande (les 
voitures japonaises occupent 
70% du marché), et s’installent 
ou prévoient de le faire dans 
nombre des pays de la région, où 
Os bénéficient en outre d’un ré- 
seau de sous-traitants japonais 
délocalisés. C’est d'ailleurs en 
partie pour obéir à cette stratégie 


que Ford se rapproche de Mazda. 
La Chine est aujourd'hui une 
priorité, comme elle l'est pour les 
Américains. La Corée du Sud, 
dont la montée en puissance fait 
de l’ombre aux Japonais, est éga- 
lement visée, mais depuis les 
Etats-Unis. 

Vétérans de l'Asie, les construc- 
teurs japonais ne sont pas à l’abri 
de quelques fâcheuses déconve- 
nues. En Malaisie, la voiture na- 
tionale, la Proton, détient 75% 
du marché, même si elle a été 
développée en coopération avec 
Mitsubishi Le président indoné- 
sien Suharto annonçait en mars 
le lancement à coup de subven- 
tions et d’exemptions fiscales 
d'un programme de voiture na- 
tionale en coopération avec le 
coréen Kia. Les Japonais, qui dé- 
tenaient 95% du marché, sont 
obligés de revoir leurs projets 
d’investissement. Us ont lancé 
une offensive diplomatique tous 
azimuts pour ne pas être totale- 
ment exclus. A P américaine. 

Brice Pedroletü 


« Les pratiques traditionnelles de gestion 
japonaise vont être remplacées par les règles 
internationales de la concurrence », 
pronostique le quotidien « Asahi » 


PSA 

PEUGEOT! 

CITROËN 


RÉSULTATS 1995 


Vannée 1995 a été marquée par une stagnation du marché automobile européen à un niveau médiocre et une exacerbation des 
déséquilibres monétaires tara à l’intérieur de l’Europe qu'en raison de la sous-estimation du dollar américain par rapport aux mon- 
naies fortes européennes. 

Dans cet environnement difficile, le groupe PSA Peugeot Citroën s’est efforcé de maintenir une rentabilité minimum de ses opéra- 
tions par la recherche du meilleur équilibre entre marges unitaires et volumes. Dans le même temps, le groupe a poursuivi sa politique 
dont les éléments principaux résident dans le renouvellement et l’élargissement de ses gammes de produits, la réduction continue des 
coûts et une volonté de développement international rentable. 


L'environnement a pesé sur les résultats 


Le chiffre d’affaires consolidé du groupe s’esr établi en 1995 à 
164,2 milliards de francs. Alors que le volume des ventes mon- 
diales a été en réduction de 6,1 %, avec 1.867.800 unités, le recul 
du chiffre d’affaires a été atténué par l’effet de rajustement des 
tarifs et du renforcement du raix pràduiL 
La marge opérationnelle s'est établie à 3,8 milliards, représentant 
23 % du chiffre d’affaires. Malgré une nouvelle et importante 
réduction des coûts d’exploitation, cette marge a été en recul mar- 
qué par rapport à 1994. Outre l’effet de la baisse des ventes, ce 
recul a résulté surtout de l’impact des variations des parités moné- 
taires (13 milliard de francs) et de l'accroissement des moyens 
commerciaux dépensés sous la pression de la concurrence. 

Le résultat avant impôts est ressorti à 2,4 milliards de francs, soit 
13 % du chiffre d’affaires 

Le résultat net s’est élevé à 1,7 milliard de francs après une 
charge d’impôt de 0,6 milliard. 

La marge brute d’autofinancement a atteint 123 milliards de 
francs Elle a couvert 128 % des investissements nets Les investis- 
sements corporels bruts ont été maintenus à 11 milliards soit au 
niveau de ceux de l’année précédente, alors qu’était poursuivi un 
ambitieux programme de développement 
La situation nette consolidée s’est établie à 54,6 milliards de 
francs soit 1.090 francs par action représentant près de six fois 
l’endettement net 


Résultats financiers consolidés 1995 résumés 


fn^msdefTwcs) 


1994 

OtSre tTafffflres ■ 

Marge opératfonneBe 
Résultat brut’ ' 

■Réstftet net part du grotçe 


166.195 

7289 

4521 

3.102 


Financement et situation financière 


(jpMons de francs) 


' Marge brute d* autofinancement 
Investissements bruts 
investissements nets 

Steatkm nette consolidée 
Endettement fonder net 



La préparation continue de l'avenir 


L'enrichissement des gammes de véhicules Peugeot et Citroën 
1995 aura confirmé le succès initial des véhicules lancés en 1994, 
eu principalement, des nouvelles gammes de monospaces et de 
véhicules utilitaires 

T ur les berlines classiques 1995 aura été une année de transition, 
avant ie lancement en fin d’année de la Peugeot 406, immédiate- 
ment appréciée pour ses qualités de style, de comportement rou- 
tier et de confort, et au début de 1996, de la Gtroën Saxo, très 
bien reçue. 

Le développement hors d'Europe occidentale 
Peugeot et Gtroën ont poursuivi le développement de leurs 
implantations hors d’Europe occidentale dans l’espoir d’y porter 
à 25 % la part de leurs ventes 

En Chine, la production de la ZX a commencé dans la nouvelle 
usine de Dong Feng Gtroën. En Inde, l’assemblage de la 309 a été 
engagé dans l’usine de PAL Peugeot Lîd. Gtroën a conclu un 
accord de fabrication d’AX sous licence avec Proton en Malaisie. 
En Amérique du Sud, Peugeot a préparé le lancement industriel 
de la Peugeot 306. 

La maîtrise des coûts 

Les programmes de réduction des coûts ont été poursuivis avec de 
nouveaux gains de productivité de l’ordre de 13 % en 1995 dans 
les usines et une coopération étroite avec les fournisseurs donr est 
résultée une-nouvelle baisse des prix d’achat. 

La mise en oeuvre de la conception transversale des nouveaux 
produits a été appliquée pour la première fois au développement 
intégral de la Peugeot 406 et a permis de sensibles progrès en 
matière de délais, de coût des investissements et de réduction des 
prix de revient 

Une bonne participation du personne! 

L'effort de formation a été soutenu, avec des dépenses correspon- 
dant à 4 % de la masse salariale. Les sociétés du groupe ont 
embauché plus de 3.700 jeunes en 1995. 

L’implication du personnel dans les objectifs de progrès du 
groupe a été très réelle. 


Dividende 


H sera proposé à l’Assemblée Générale du 26 juin 1996 le verse- 
ment d’un dividende de 5 francs par action (750 francs y compris 
l’avoir fiscal) contre 6 francs pour l’année précédente. Le paie- 
ment de ce dividende interviendrait le 5 juillel 1996. 


Minitel : 3615 CLIFF - Rubrique PSA ■ Interne! : bup//www - psa - peugeoi - riiroën.com 
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ENTREPRISES 


Eurotunnel 
a enregistré 
7,2 milliards 
de francs 
de pertes en 1995 

LA SOCIÉTÉ Eurotunnel a enre- 
gistré en 1995 une perte record de 
7,2 milliards de francs. Ce gouffre 
est dû essentiellement aux 5,8 mil- 
liards de francs de frais financiers 
supportés par la société en raison 
d'une dette colossale qui atteint 
67 p milliards de francs. 

L'exploitation du tunnel sous la 
Manche, en revanche, est rentable : 
la société a dégagé un cash-flow po- 
sitif de 764 millions de francs pour 
des recettes de 2,9 miUliards de 
francs. Ce chiffre signifie que, quoi 
qu’fl arrive, le tunnel continuera de 
fonctionner. Mieux, ce cash-flow a 
permis d'autofinancer les 500 mil- 
lions d'investissements dont Euro- 
tunnel avait besoin en 1995. Le tun- 
nel peut donc survivre sans avoir 
recours à de nouveaux emprunts 
auprès de ses banquiers. 

DEUX MÉDIATEURS 

En revanche, les sommes déga- 
gées sont loin de permettre de rem- 
bourser les banquiers d' Eurotun- 
nel, auxquels la société ne verse 
plus un centime depuis septembre 
1995. Un dépôt de bflan reste tou- 
fours possible si aucun accord fi- 
nancier n'est trouvé. Le destin de 
t'entreprise est provisoirement 
entre les mains de deux médiateurs, 
Robert Badinter et Lord Wakehara, 
qui tentent de négocier un arrange- 
ment entre Eurotunnel et ses créan- 
ciers . 

Dans l'immédiat, la société se bat 
sur le front de son exploitation. Elle 
va réduire ses coûts en transférant 
la plus grande partie de ses sièges 
sociaux de Londres et Paris à Fol- 
kestone et Calais ou en achetant 
son matériel ferroviaire moins cher. 
Patrick Ponsolie et Sir Alastair, les 
deux coprésidents d’Eurotunnel, 
veulent développer leur chiffre 
d'affaires tous azimuts. Ils aban- 
donnent leur langage vindicatif à 
l'égard des compagnies de ferries 
qui font f essentiel de leurs profits 
grâce aux ventes hors taxes et les at- 
taquent sur leur propre terrain : Eu- 
rotunnel pro jette de tranformer ses 
terminaux en centres commer- 
ciaux. «A moyen terme, c'est sur nos 
terminaux et leurs abords que les 
consommateurs britanniques de- 
vraient trouver les produits continen- 
taux aux meilleurs prix et les consom- 
mateurs continentaux les meilleurs 
produits aux meilleures conditions », 
indiquent les deux coprésidents. 

L'heure n’est plus, semble-t fl, à 
l'affrontement avec les che mins de 
fers, accusés de ne pas avoir déve- 
loppé sufisamment le transport sur 
Eurostar. Richard Branson, pré- 
sident du groupe Virgin et membre 
du consortium qui construira la 
ligne à grande vitesse entre Londres 
et Folkestone, a annoncé qu'il visait 
d'ici dix-huit mois un trafic de 
10 millions de passagers. 

Ar.Le. 


Le trafic aérien international devrait croître de 8 % en 1996 

Le bilan 1995 de l'Association internationale des compagnies aériennes (IATA) fait état d'excellents résultats. 

La période noire du début des années 90 est achevée 


Les compagnies aériennes régulières ont en- 
registré en 1995 un résultat record, sur leurs 
lignes internationales, de 5,2 milliards de 
dollars (25,1 milliards de francs) pour un 
chiffre d'affaires de 129,6 milliards de dd- 


FORTES d’un bilan 1995 ex- 
cellent, les compagnies aériennes 
Internationales ont attaqué l’année 
1996 en pleine forme, Le trafic a 
bondi de 8,4 % et la capacité totale 
de 8,3 %. Le coefficient de remplis- 
sage des avions par les passagers 
s’est accru pour atteindre 70 %, un 
taux extrèment élevé. Le prix du 
fuel est resté à des niveaux bas. La 
recette unitaire sur les lignes inter- 
nationales régulières a pour sa part 
augmenté de 3 % en 1995 quand les 
coûts unitaires ne progressaient 
eux que de 0,5 %. Les compagnies 
aériennes régulières ont enregistré 
en 1995 un résultat record sur leurs 
lignes internationales, à 5,2 mil- 
liards de dollars (25,1 milliards de 
francs) pour un chiffre d’affaires 
de 129,6 milliards de dollars. 

La période noire du début des 
années 90 est achevée. «Jusqu’à 
l'an dernier, où nous avons pu an- 
noncer un bénéfice - e premier de- 
puis 19S9 de 1,6 milliard de dollars, 
cette conférence annuelle prenait 
des allures de scéance d’autocri- 
tique collective et d'autocondamna- 
tion », explique Pierre jeanniot à 
son auditoire. Entre 1990 et 1993, 
les compagnies avaient perdu 
15,6 milliards de dollars à l’interna- 
tional. 


lais. Selon Pierre jeanniot, le directeur géné- 
ral de l’Association internationale des 
compagnies aériennes (IATA) qui devait pré- 
senter; hindi 22 avril, ces résultats aux direc- 
teurs financiers des différentes compagnies 


membres rassemblées pour l’occasion â New 
York, tous les indicateurs étaient au positif 
l’an dernier. Pour 1996, IATA prévoit une 
hausse de 8.1 % du trafic international mais 
une légère réduction du remplissage des 


Décollage lies bénéfices 





La plupart des grandes compa- 
gnies se sont dotées pendant ces 
années de crise, du début de la dé- 
cennie, des instruments indispen- 
sables de gestion du secteur : le 
yield management (pour optimiser 
au jour le jour la recette en répar- 
tis sant le mieux possible les sièges 
disponibles entre les différentes 
catégories de clientèles : affaires, 
économies, jeunes), programme 
de fidélité, le hub (plate-forme aé- 
roportuaire où les vols long-cour- 


riers sont alimentés par les vols 
court et moyen-courriers), al- 
liances commerciales avec d’autres 
compagnies afin d'offrir au dient 
un réseau de plus en plus mondial 1 
et, enfin, mise en service d'avions 
pins économiques que leurs prédé- 
cesseurs-. Autant d'éléments stra- 
tégiques qui ont permis aux 
compagnies aériennes internatio- 
nales de redécoller et d'atteindre 
de hautes altitudes. 

Pour 1996, IATA prévoit une 


hausse de 84 % du trafic interna- 
tional mais une légère réduction 
du taux de remplissage des avions : 
«Nous avons probablement atteint 
un maximum en 1995 », estime 
Pierre Jeanniot. Les compagnies 
ont passé de grosses commandes 
de nouveaux appareils (361 en 
1994, 714 en 1995) qu’fl faudra rem- 
plir. L’exacerbation de la concur- 
rence est attendue. La bonne tenue 
des coûts (-1,4%) devrait toute- 
fois plus que compenser cette 
perte de rentabilité. Au total, le ré- 
sultat des compagnies sur les 
lignes internationales «sera de 
6 milliards de dollars [1 dollar vaut 
5,12 francs] en 1996 pour un chiffre 
d'affaires de 140 milliards de dol- 
lars . Si tel est fe eus, en trois ara 85 % 
de la perte cumulée entre 1990 et 
1993 aura été rattrapée », selon 
Pierre JeannioL 

ÉCONOMES 

Mais la baisse des coûts n’est pas 
sûre. Les salariés consentent de- 
puis des années à des efforts de 
productivité importants et ac- 
ceptent de voir leurs salaires aug- 
menter moins que l’inflation. Il 
n’est pas dit que, à l'heure où les 
compagnies engrangent des béné- 
fices records, ils soient encore 


avions. Consdarts du fait que 
de personnel ont atteint leurs limites, les 
transporteurs sont à la rejathe^uffœ 
sources d'économie. Les coûts de dHfflonon 
sont aujourd'hui au cœur de cette réflexion. 

prêts à faire des efforts. Le prix du 
fuel, actuellement à des niveaux 
très bas, pourrait remonter et pe- 
ser sur les comptes. 

Conscients de ces aléas, les 
transporteurs sont à la recherche 
d’autres sources d’économie. Les 
coûts de distribution sont au- 
jourd’hui au cœur de cette ré- 
flexion. Plus avancées que leurs 
homologues européennes, les 
compagnies américaines ont déjà 
pris phisîeuz5 dispositions pour ré- 
duire ce poste de charges : diminu- 
tion des commissions aux agences 
de voyage, mise en place du ticket 
électronique qui permet d'éliminer 
tout les frais de paperasserie, ins- 
tallation de systèmes de réserva- 
tion sur PC qui permettent de ne 
plus recourir aux agences de 
voyage- 

United Airlines, American Air- 
lines, JBritish Airways, Lufthansa 
ou KLM, qui tirent profit de leurs 
retructurations passées, sont 
mieux placées pour aborder cette 
nouvelle phase délicate que les 
compagnies latin es, Iberia, Alitaiia 
ou Air France, qui en sont encore à 
élaborer des plans de redresse- 
ment. 


Virginie Malingre 









L’aluminerie (a plus moderne de monde, de technologie française, vient d'être inaugurée par le président Mandela 


JOHANNESBURG 

Correspondance 

La plus grande usine d’alumi- 
nium jamais construite d’un seul 
coup et la plus moderne au 
monde, grâce à la technologie 
française, a été inaugurée, vendre- 
di 19 avril, par le président Mande- 
la et le ministre français délégué au 
commerce extérieur, Yves Galland, 
lors de sa visite en Afrique du Sud. 
Cette usine, construite par Ahisaf, 
filiale de Gencor, le deuxième 
groupe minier sud-africain, devrait 
produire, à pleine capacité, 
490 000 tonnes d’aluminium par 
an. Située à Richards Bay, au bord 
de l’océan Indien, à 200 kilomètres 
au nord de Durban, elle utilise la 
dernière génération du procédé de 
fabrication par électrolyse vendu 
par le groupe français Pechîney. 
D’un coût de 7 milliards de francs, 
l’usine représente l’investissement 
privé le plus important de ces der- 
nières années en Afrique du Sud. 

Grâce à cet investissement, Gen- 
cor multiplie sa production d'alu- 
minium par quatre et devient le 
septième fournisseur mondial Le 
groupe envisage la construction 
d’une usine de même envergure à 
Maputo, au Mozambique, qui le 
ferait passer au deuxième ou au 
troisième rang mondial A terme, 


l’aluminium devrait représenter 
30 % du chiffre d’affaires de Gen- 
cor, provenant essentiellement, à 
l’heure actuelle, de l’exploitation 
de l’or, du platine et des métaux 
ferreux. 

A l’Image de Gencor, c'est toute 
l’industrie minière sud-africaine 
(la première au monde par sa pro- 
duction et les réserves de son sous- 
sol) qui s’est récemment engagée 
dans un redéploiement en aval de 
ses activités traditionnelles. Cer- 
tains grands groupes, comme FAn- 
glo-American, le premier d’entre 
eux, sont déjà présents depuis 
longtemps dans les autres secteurs 
de l'économie. Mais, jusqu'à au- 
jourd'hui, leur activité minière se 
limitait à l’extraction des minerais 
suivie de leur exportation à l’état 
brut, précédée, dans certains do- 
maines, d’une transformation pri- 
maire. 

Ces dernières années, les grands 
groupes miniers ont massivement 
investi dans des domaines de 
transformation plus élaborés, 
comme la fabrication d’aluminium 
ou d’acier inoxydable. Q y a quel- 
ques semaines, était inaugurée, 
dans ce dernier secteur, l’usine Co- 
lumbus, représentant un investis- 
sement conjoint de Gencor et de 
l’Anglo-American d’environ 


4,5 milliards de francs. Le groupe 
Iscor, de son côté, a entrepris de 
construire une usine ultra mo- 
derne de production de 
200 000 tonnes d’acier de haute 
quafité. Le projet « Sakianha», du 
nom de son lieu d’implantion au 
nord du Cap, sur la côte Atlan- 
tique, est estimé à 6,5 milliards de 
francs. 

L'OR, SECTEUR 01 DTBHCUITÉ 

Ces investissements s’expliquent 
aussi par les difficultés que 
connaissent certains secteurs mi- 
niers comme For. L’Afrique du Sud 


demeure le premier fournisseur du 
métal précieux, mais sa part dans 
la production mondiale a forte- 
ment baissé ces dix dernières an- 
nées. Les mines d’or sud- afri- 
caines, anciennes .plus laplupart, 
sont de phis~en p^' coûteuses' à 
exploiter. De manière ^générale, la 
marge d’investissement et de bé- 
néfice est limitée dans F exploita- 
tion, déjà largement développée, 
du sous-sol sud-africain- « Nos 
possibilités <f augmenter de façon si- 
gnificative notre activité minière 
sont limitées en Afrique du Sud. 
C’est pourquoi nous investissons 


Un procédé Pechiney 


L’usine de Richards Bay représente la plus grosse opération du 
genre réalisée par la dMston almnhrinm de pechiney à Fétranget La 
société française a vendu une version améliorée de son procédé de 
fusion de F aluminium par électrolyse utilisé dans l’usine de Dun- 
kerque. Elle a aussi supervisé la construction de l’alumtnerie, 
commencée eu 1993, employant sur place jusqu’à quarante-cinq ex- 
patriés : une première pour une usine qui s’appartient pas au 
groupe. 

La construction de Fafanninerie a rapporté en tout 2 JS milliards de 
francs aux entreprises françaises, la majorité revenant à Pechiney. 
L’usine a été terminée avec six mois d’avance par rapport à la date 
prévue et a coûté 1,5 milliard de francs de moins que le montant ini- 
tiaL La réussite de cette opération laisse présager d’autres co nt r a t s 
pour le groupe français en Afrique du Sud et le place comme parte- 
naire « naturel » pour la construction de l’usine de Maputo. 



Fl N ACOR 

RÉSULTATS 1995 

Le Conseil d 'Administration de FINACOR. réuni sous la présidence de Pierre LASSERRE^fe il avril 
1996, a arrêté les comptes de l'exercice 1995. 

La baisse d'activité des marchés sur lesquels le Groupe intervient, entamée au second semestre 1994, 
s’est prolongée en s'aggravant en 1995 avec les retombées de 5'affaixe “Baring". Cette réduction des 
volumes, partx^iéremerrt marquée à Pans, conjuguée à une forte érosion des nwges. a significativement 
affecté le chiffre d’affaires et le résultat du Groupe. 

Le produit net bancaire consolidé de FINACOR a baissé de 20 % pour atteindre 643,3 MF en 
1995 contre 797,7 MF en 1994. Le résultat net consolidé après impôt {part du Groupe) s'établit à 
14,4 MF contre 68.5 MF pour l'exercice précédent, compte tenu d'une reprise du Fonds pour risques 
bancaires généraux de 20 MF compensant une provision exceptionnelle à 85 % sur des obligations 
Pallas Stem souscrites à l'émission en 1987. 

L'Assemblée Générale Ordinaire est convoquée pour le 31 mal 1996. Le Conseil d'Administration 
proposera un dividende limité au montant distribuable en franchise de précompte, soit net par action 
. 1,70 F (2,55 F avoir fiscal inclus). 

Leader sur les marchés du franc français, FINACOR PETER conserve sa place de premier AM.l. 
avec un chiffre d'affaires de 282,8 MF et FINACOR VENDOME sa position de premier négociateur 
sur le Matif. La contribution du pôle boursier aux résultats consolidés, moins importante qu'en 1994', 
demeure 1res satisfaisante. EXANE se classant parmi les trois premières Sociétés de Bourse à Paris. 

Le Groupe poursuivra en 1996 sa stratégie d'investissement sur (es marchés des autres devises. Ce 
sera tout particulièrement la montée en puissance de la filiale londonienne de courtage interbancaire, 
FINACOR LIMITED, nouvellement créée, aux côtés de MONECOR. Ce sera aussi la fusion et le 
regroupement de l’ensemble des liliales allemandes avec notre associé RABE & PARTNER, 
FINACOR détenant 80 % de l'entité ainsi créée. Enfin, l'ouverture récente d'un bureau à New York 
viendra étoffer celui de Chicago afin d'accroître les opérations sur les marchés à terme. 

Ces développements, accompagnés d’un plan rigoureux de contrôle des charges permettront 
d’augmenter le chiffre d’affaires et la profitabilité du Groupe et le prépareront a l'éventualité de la 
monnaie unique européenne. 


La Cogema va exploiter 
un gisement d’uranium en Australie 

être utilisé qu’en énergie domes- 
tique. 

Cette condition frit un argument 
poBtique précieux pour le gouverne- 
ment précédent, qui, accusé de 
double lançage - condamnant avec 
virulence les essais nucléaires de la 
France tout en lui fournissant de 
Furanium - a pu répondre qne l’ura- 
nhxm australien ne servait qu’à fa- 
briquer de Fâecttidté-. 

Même si robstadeperiitique est le- 
vé, Co^maAustralia ne semble pas 
se précipiter, « accueillant favorable- 
ment une décision aboutissant à 
rendre leurs responsabilités aux in- 
dustriels » tout en précisant qu’une 
décision sur Koongarra sera prise 
« en temps voulu ». Reste que Je mar- 
ché est aujourd'hui plutôt favorable. 
La mission menée par le ministre des 
mines du Territoire -du -Nord ne 
pourra qu’améliorer les relations, 


L’ARRIVÉE AU POUVOIR à Can- 
berra, le 2 mars, de la coalition 
conservatrice a rendu caduque la 
« politique des trois mine s », qui li- 
mitait depuis 1984 l'exploitation de 
Furanium en Australie à trois gise- 
ments. Principal intervenant euro- 
péen dans ce secteur; la Cogema se 
trouve à la ibis actionnaire minori- 
taire de FEra, Y un des deux produc- 
teurs australiens d'uranium, et pro- 
priétaire, depuis août 1995, d'un 
gisement d’environ 14000 tonnes 
d’uranium, à Koongarra, dans leTer- 
ritoîre-du-NortL Son exploitation 
pourrait démarrer prochainement 
même à on se veut prudent à la Co- 
gema. 

Souhaitant en tout cas profiter 
d'un climat redevenu favorable 
après la fin des essais nucléaires 
français, la Cogema a invité MDce 
Reed, ministre des mines et de 
l'énergie du Territoire-du-Nord, à 
venir en France cette semaine. A 
cette occasion, même s’il n’a pas de 
mandat fédéral, Mûre Reed devrait 
pouvoir rassurer EDF et la Cogema 
quant â l’avenir de leurs relations 
commerciales avec FAustraHe. Pour 
le moment, la France achète 


268 tonnes d’uranium australien par 
an, soft % de ses besoins. 

A cause des restrictions imposées 
par tes travaillistes, l’ Australie, qui 
détient 40 % des stocks mondiaux 
d’ uranium « facilement exploi- 
table » n’occupe pour le moment 
que 7 % dn marché. Selon une étude 
prospective réalisée en 1994, P aboli- 
tion de la « politique des trois 
mines » devrait permettre à la pro- 
duction australienne de représenter 
20 % de la production mondiale d’ici 
à 2004. 

OBSTACLE POLITIQUE LEVÉ 

Le porte-parole du ministère fédé- 
ral des mines a cfores etdéjà confir- 
mé qu’il n’y avait plus aucun obs- 
tacle de principe à l’ouverture de 
nouvelles mines. Les projets d’ex- 
ploitation doivent toutefois ré- 
pondre à une séné de critères. Les li- 
cences d’ exportation ne sont 
accordées qu'à des pays signataires 
du traité de non-prolifération et 
d'un accord bilatéral spécifique 
(entre l’Australie et le pays ache- 
teur). Selon œ demis accord, F Ans- 
tralie exige de connaître la destina- 
tion finale de Furantam, qui ne doit 

9 ' 


autorités régionales. Si les licences 
d'exportation sent accordées an ni- 
veau fédéral, le droit d'exploitation 
et tes royalties se négcxdent avec le 
gouvernement régional. 

Florence de Changy 

H U 
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dans les secteurs de transforma- 
tion », explique Bobby Jurd, un des 
responsables du groupe Gencor. 

Signe dé l'ouverture de Pécono- f 

mfe sud-africaine, ces investisse- 
ments sont presque exclusivement 
tournés vers ^exportation. La ma- 
jorité, voire La totalité de la pro- 
duction des nouvelles usines, est 
destinée an marché extérieur, d'où 
leur localisation sur la façade mari- 
time du pays. Cest pour cette rai- 
son que le gouvernement encou- 
rage ces projets, source de devises 
pour sa balance commerciale, dé- 
séquilibrée en faveur des ûnpoita- 
. lions. La nouvelle usine d’alumi- 
nium de Gencor devrait rapporter 
4 milliards de francs par an au 
commerce extérieur sud-africain. 

A terme, le gouvernement sou- 
haite favoriser le passage à Fétape 
suivante : la fabrication de biens 
manufacturés dérivés de minerais 
transformés, comme les embal- 
lages ou les ustensiles de cuisine 
en aluminium, par exempte. Car, 
plus que des usines de transforma- 
tion très modernes fonctionnant 
avec un effectif réduit, ce sont ces 
secteurs qui peuvent fournir des 
emplois aux cinq millîons de chô- £ 
meurs sud-africains. 

Frédéric Chambon 
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Les opérateurs américains Bell 
Atlantic et Nynex vont fusionner 

IJESCOMPACTOês américaines de tâéptuone Beil Atlantic et Nynex de- 
vient officialiser, lundi 22 avril, un accord de fusion (Le Monde du 23- 
opération donnera naissance à cm ensemble affichant un 
cnnnedafraires de 27 milliards de dollars (135 mflBards de francs) et ser- 
vant 37 muBons cT abonnés dans treize Etats de la côte Est des Etats-Unis, 
compris entre Je Maine, au nord, et la Virginie, au sud. 

La nouvelle société, qui conservera le seul nom de BeD Atlantic, devien- 
««“Pagaie de tâéphooe ans Etats-Unis, derrière AT&T. 
Calculé d après le dernier cours de leurs actions, tes deux compagnies 
ont une valent boursière combinée de 51 milliards de dollars. 

Dàsa vendrait sa filiale Domier 
à l'américain Fairchild Aircraft 

LE CONSTRUCTEUR AÉRONAUTIQUE allemand Daimler-Benz Aero- 
space (Dosa) négocierait la vente de sa filiale d'avions régionaux Donna: 
à raméricai n Fair child Aircraft, selon l'hebdomadaire Der Spiegel du lun- 
di 22 avril Fairchild Aircraft a déjà eiaminé tes comptes de Domier, pré- 
cise le journal Le constructeur texan serait partkxi&èrement intéressé 
par le Donner 328, un appareil de traite places équipé de tnrto-propul- 
seurs qui lui permettrait de mmpiétttr sa gamme avec un avion plus vo- 
lumineux. 

Contacté lundi marin, Daimler-Benz se refusait à tout commentaire, tout 
en confirmant « être en pourparlers avec plusieurs acquérons potentiels». 
La société-mère de Dasa cherche à se débarrasser comptètemem du sec- 
teur des avions de transport régionaux qui a accusé près de 500miffions 
de deutschemarks (1 DM vaut 3,38 francs) de pertes en 1995, sans 
compter les 23 milliards de maries de provisions liées à la foîflto» de Fok- 


DÉPÊCHES 

■ ALCATEL TÉLÉCOM : le groupe français a Indiqué, dimanche 
21 avril, être en compétition avec Lockheed Martin, Hughes Aerospace, 
Aérospatiale et Matra Marconi, pour fa bri que* ™ «atgnite, destiné sur- 
tout à la téléphonie mobile au Moyen-Orient, pour le compte ifErisalat, 
la compagnie publique de tétécommiHiicatiaas des E mir a ts arabes unis. 
Le coût du projet est estimé entre 3,5 et 5 milliards de frimes. 

■ TÉLÉCOMMUNICATIONS : les ministres du commerce des Etats- 
Unis, de runkm européenne, du Canada et dn Japon, réunis à Kobe 
(Japon), ont «réaffirmé leur engaganent à parvenir à une conclusion posi- 
tive» dans les négociations sur tes tâécommunications engagées sous 
régide de FOigamsation mondiale du commerce. 

■ EURO DISNEY : la société ^exploitation de Disneyland Paris a en- 
registré une perte de 169 müEons de francs au premier semestre de son 
exercice 1995-1996 (dos te 31 mars), en recul de 30 % par rapport à une 
perte de 241 mÜBons de francs au premier semestre 1994-1995. Sur la 
même période, son chiffre d’affaires s’est établi à 1,9 milliar d de francs, 
en hausse de 13%. 

MMÉÏAIIX IRŒ- CFDT: la Fédération générale des mines et de la 
métallurgie CFDT a achevé son congrès le 19 avril (Le Monde du 19 avrfl) 
sans résolution générale. Cefle-ri a, en effet, été rejetée par 78% des 
voix. Le secrétaire général sextant, Robot Bormand, a néanmotm été 
réélu. 



soit un art» 


REPENSER les organisations est 
une démarche souvent proposée, 
plus rarement intégrée par tes res- 
ponsables. L. G. Bobnan et 
T. E Deal suggèrent, dans leur ou- 
vrage, de bous- 
culer les réfé- 
rences. n faut, 
estünent-Qs, 
que diriger soit 
un art. Parce 
que l’artiste a 
une vison qui 
bibliographie rejette les 
conformismes et qu’il voit la réalité 
sous des angles insolites. 

Un critique dit un jour à Cé- 
zanne : « Cela ne ressemble pas à un 
coucher de soleil » « Cest parce que 
vous ne voyez pas les couchers de so- 
leil comme je les vois », répondit Cé- 
zanne. Les leaders doivent décou- 
vrir de nouvelles manières de voir 
tes choses. L’idée de nos auteurs 
est qu’une organisation est « à ta 
Jois une machine, une famille, une 
jungle, un théâtre » et qu’il faut 
considérer tout cela dans 1e même 
temps. Se couler dans la peau d'un 
artiste ne dispense pas d’Être carté- 
sien et de diviser les difficultés «en 
autant de parcelles qu’il se peut ». 

Bolman et Deal présentent 
quatre approches correspondant à 
leur analyse éclatée de la firme. La 
première perspective est structu- 
relle. Cest la {dus classique. Un or- 
ganigramme répond à l'environne- 
ment du moment STI change, tes 
structures doivent s’adapter le plus 
rapidement possible. Cest le BA.- 
Ba du management. Les sciences 
sociales ont privilégié une configu- 
ration moins mécanique, celle des 
« ressources humaines », des orga- 
nisations pouvant être considérées 
comme l'extension du cerde ftunt- 
KaL 

Les Individus n’ont pas que des 
compétences, ns ont des senti- 
ments, des limites. Selon d’autres 
chercheurs, les organisations sont 
des fieux où les individus se font 
concurrence, parfois des jungles. 
L’approche politique sera donc in- 
dispensable pour maîtriser les 
prises de pouvoir. Enfin, les 1 anthro- 
pologues voient l'entreprise sous 
{•angle tribal de la comédie, de la 
symbolique. L’organisation est une 
culture en soi. animée par des ri- 
tuels, des cérémonies, des héros et 


des mythes. Dans ce théâtre, tes di- 
rigeants ne doivent pas être du cô- 
té du spectateur: 

NOTION DE ■ CULTURE » 

Aujourd’hui, l’un des défis les 
plus importants est celui de la di- 
mension. si F on ai croit les nou- 
velles diffusées quasiment chaque 
jour sur les fusions à travers le 
monde. Selon Robert Fitoussi : «Si 
la taille d’une entreprise double ou 
triple, la complexité sera multipliée 
par quatre ou huit » Cest dire qu'a 
finit «grandir sans s’alourdir », ré- 
duire la complexité, éviter te cloi- 
sonnement entre fonctions et entre 
imités à mfene vocation par l'ins- 
tallation d’un foncrionnnement 
transversal et impliquant davan- 
tage tes unités décentralisées dans 
les prises de décision. « Repenser 
l'organisation» n’est qu’un des 
chapitres de ce livre mais non le 
moins important. 

Enfin, si ou veut suivre de près 
les récentes tendances théoriques, 
on lira Fouvrage les Nouvelles Ap- 
proches sociologiques des organisa- 
tions, où les auteurs nous ex- 
pliquent les élargissements du 
tronc Cïozter-Friedberg à partir de 
contacts avec d’autres champs de 
recherche sur la théorie écono- 
mique de la firme, l'économie du 
travail, l'anthropologie, nristoire-. 

Les débats tournent maintenant 
amour de la notion de « culture », 
de style, de conventions entre les 
acteurs de la firme, des réseaux, 
des logiques d’actions transversales 
et de la manière dont on peut 
rendre opératoires les résultats de 
ces recherches. La fonction du ma- 
nager n’est pas de tout repos, cm le 
savait déjà. Les courants et les 
modes l'enrichissent comme la 
« vie d'artiste ». 

Pierre Drouin 
* Repenser les organisations, de 
1_ G. Bolman et T E. Deal Editions 
Maxima Laurent du Mesnil. 312 p„ 
85 F. Conquérir les marchés du 
XXhsiède, de Roland RtoussL édi- 
tions Ma» ma Laurent du Mesnil 
208 p.. 148 F. Les Nouvelles Ap- 
proches sodofogfques des organi- 
sations. de Henri Ambiant Phi- 
lippe Bernoux, Gilles Herreros, 
Yves-Frédéric Livian, Editions du 

Seuil 254 p.. 130 F. 



La CGT organise une grève préventive à la SNCF 
contre le projet de budget provisoire 

La direction prévoit un service normal 

La CGT, le premier syndicat cheminot appelle à attend « plusieurs centaines d’initiatives », les- contestent un projet de budget que la direction 
une journée d'action nationale, mardi 23 avril quelles ne devraient pas, selon la direction de la reconnaît provisoire, dans l'attente des conclu- 
contre le projet de budget 1996. La fédération SNCF, perturber le trafic. Les cheminots sions du débat national. 


A L’APPEL de la fédération CGT 
des cheminots, premier syndicat 
de la SNCF avec 48,91 % des suf- 
frages aux élections profession- 
nelles du mois de mars, tes salariés 
de l’entreprise ferroviaire de- 
vraient manifester lors d’«une 
journée d'action nationale contre le 
projet de budget 1996», mardi 
23 avril « Comme depuis des mois, 
les formes et les modalités de l’ac- 
tion seront décidées avec le person- 
nel sur chaque lieu de travail », ex- 
plique Bernard Thibaut, le 
secrétaire général de la fédération. 
« Nous attendons plusieurs cen- 
taines d’initiatives durant cette 
journée: rassemblements, déléga- 
tions au plan local ou régional, dé- 
brayages et initiatives vers les usa- 
gers », poursuit-il 
Pour autant, Bernard Thibaut ue 
souhaite pas déclencher la paraly- 
sie du réseau ferroviaire. « Ce n’est 
que lorsque des problèmes locaux 
s’ajouteront au désaccord sur les 
orientations budgétaires que les 
cheminots risquent d’arrêter le tra- 
vail », estime Bernard Thibaut 
« Cest pour couvrir ces decisions 


d’arrêts de frai>ai7 éventuels que 
notre fédération a déposé un préa- 
vis de grève qui couvre l’ensemble 
du territoire du lundi 22 avril à 
20 heures au mercredi 24 avril à 
8 heures», explique-t-il. Cette 
configuration particulière permet- 
tait à la SNCF, lundi 22 avril au 
matin, d’« envisager un service nor- 
mal » pour cette journée de mobi- 
lisation. Seules quelques perturba- 
tions locales étaient envisagées. 

La « mobitisation » de mardi est 
donc avant tout une salve d’aver- 
tissement prévue depuis plusieurs 
semaines pour faire pression sur le 
vote du budget de l’entreprise par 
le conseil d’administration du 
24 avril Sa légitimité s’est accrue 
aux yeux des cheminots avec la 
présentation de l'avant-projet au 
comité central d’entreprise le 
17 avril dernier. A cette occasion, 
toutes les organisations syndi- 
cales, à l'exception des agents de 
conduite autonomes, se sont op- 
posées à un projet « illégitime, 
sans validité, prématuré et sans ob- 
jet ». « S’inscrivant dans les lo- 
giques précédentes, [le budget] 


programme de nouvelles suppres- 
sions d’emplois, un nouvel accrois- 
sement de la dette*, le tout combiné 
à l’absence d’engagement précis de 
l'Etat sur des sujets aussi brûlants 
d'actualité que le règlement de la 
dette ou le jinancement des infras- 
tructures », explique la CGT. 

DÉFICIT COLOSSAL 

Le projet de budget 1996 affiche 
un déficit de 12,1 milliards de 
francs, un chiffre colossal alors 
que la SNCF supporte déjà un en- 
dettement de plus de 200 milliards 
de francs par an, soit environ 
3 300 francs par Français, fi a été 
établi alors même que les dis- 
cussions internes sur le projet 
d’entreprise n'ont été amorcées 
que vendredi 19 avril et que le 
«débat national» (dans les 
conseils économiques et sociaux, 
au Parlement, au sein de commis- 
sions ad hoc), d’où doivent décou- 
ler les grandes orientations de la 
politique ferroviaire et les arbi- 
trages gouvernementaux quant à 
une nouvelle répartition des râles 
entre l'Etat, les collectivités locales 


et la SNCF, devrait s'achever au 
mois de juin. 

Loïk Le Floch-Prigent, le pré- 
sident de l'entreprise ferroviaire, a 
tenté de convaincre les syndica- 
listes que ce budget concrétise 
l’inverse du déclin, a puisqu’il va 
dans le sens du maintien et du dé- 
veloppement de l’offre de trans- 
port », et que les’ effectifs de 
contact avec l'usager doivent aug- 
menter. Pourtant, il a été obligé de 
reconnaître qu'il s’agissait d’« un 
budget provisoire, établi dans la 
continuité des règles du contrat de 
plan 1990-1994 ». 

Le document lui-même met en 
avant « le caractère incontournable 
du problème de la dette, qui génère 
pratiquement 15 milliards de francs 
de charges financières brutes, soit le 
niveau du déficit ». «Le budget 
1996 de la SNCF confirme l'urgente 
nécessité de dérisions claires et de 
l'assainissement », ajoute le même 
document. En somme, une grève 
pour rien pour un budget pour 
rien. 

Christophe Jakubysxyn 



Lorsque l’on travaille A des milliers de kilomètres 

DE CHEZ SOI, LA PLUS PETITE DÉMARCHE BANCAIRE OU 
FINANCIÈRE PREND DES PROPORTIONS INSOUPÇONNÉES. 

Bref, on se sent un peu coupé du monde. C’est pourquoi 
la Banque Transatlantique, avec son réseau de 
CORRESPONDANTS PRIVILÉGIÉS À TRAVERS LA PLANÈTE, 


SES BUREAUX À LONDRES ET A WASHINGTON, SA FILIALE 
À JERSEY, ET TOUTES SES ÉQUIPES DE SPÉCIALISTES, S'EST 
FAIT UN POINT D’HONNEUR DE RÉPONDRE À TOUTES VOS 
ATTENTES, OÙ QUE VOUS SOYEZ. N’HÉSITEZ PAS À VOUS 
RENSEIGNER. NOUS AVONS SÛREMENT BEAUCOUP DE 
CHOSES À NOUS DIRE. 


CIC 


Banque Transatlantique 


17, Boulevard Haussmann - 75009 Paris.Tçl. : (1) 40.22.80.00. 
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MONDIAL L'équipe de France 
Jÿ2Ü «ncontrer l'Italie, lundi 
22 avril, pour le premier match des 
championnats du monde qui ont 
Heu à Vienne (Autriche) jusqu'au 


5 mal. • UN MATCH d'ouverture 
déjà capital pour les Bleus s'ils 
veulent rééditer l'exploit de 1995, 


jeu d'attaque spectaculaire. 
• VIEILLISSANTE, l'équipe entraî- 
née par le Finlandais Juhani 


en Suède, où ils -s'étalent qualifiés Tamminen a été sévèrement 


match es préparatoires. Elle risque 
de devoir lutter pour son maintien 
dans le groupe A qui réunit les 
douze meilleures équipes mon- 


çaise, qui tarde à se faire, sera re- 
présentée dans la ligne d'attaque 
par Maurice et François Rozenthal, 
des jumeaux âgés de vingt ans. 


pour les quartsde finale grâce à un défaite au cours de ses derniers diales. • LA RELÈVE de l'élite fran- formés au dub de Reims. 


.*:• Z. '■> 


JUHANI TAMMINEN, ex-inter- 
national finlandais et ex-entraineur 
de l’équipe nationale de son pays 
d’origine, se dit «fou ». Une tour- 
nure d’esprit idéale pour qui dirige 
la talentueuse mais vieillissante for- 
mation française aux Champion- 
nats du monde de vienne, pauvre 
en défenseurs, dépourvue d’élé- 
ments évoluant dans la prestigieuse 

National Hockey League (NHL) 
américaine, l’équipe de France est 
né anmo ins condamnée à rexpkûL 

Coupe et championnat 
en concurrence ? 

Au Mondial, les douze équipes 
sont divisées en deux poules de 
six et s’affrontent pour dnq mat- 
ches. La poule A comprend F Al- 
lemagne, FAntriche, le Canada, 
les Etats-Unis, la Rnssie et la Slo- 
vaquie. Dans la poule B jouent 
la France, la Finlande, Fltalie, la 
Norvège, la Suède et la Répu- 
blique tchèque. Les quatre pre- 
miers de chaque groupe dispute- 
ront des quarts de finale croisés 
(le premier contre te quatrième, 
etc). Les cinquièmes de chaque 
poule s'en, tiendront là. Les 
sixièmes joueront deux matches 
contre la rélégation dans le 

champio nnat fin monte R 

Ce rendezrvous est génâale- 
meut le sommet des saisons non. 
olympiques. A partir du mois 
d’août, une Coupe du monde se- 
ra disputée. Créée conjointe- 
ment par ja NHt^Ia Fédération . 
internationale, c’est Fanaenne 
Canada Cup, élargie de six à huit 
nations. Dteputée tous tesvdeox- 
ans sur- tevitation, cette compéti- 
tion rassemblera uns les meil- 
leurs joueurs mondiaux et pour- 
rait concurrencer à terme les 
championnats du monde. •• • 


Le hockey sur glace fiançais prend ses marques à Vienne 

A l'occasion des championnats du monde organisés en Autriche jusqu'au 5 mai, l'équipe de France 
peut aussi bien envisager un exploit que craindre la relégation dans le groupe B 


Une relégatk» dans te groupe B dé- 
couragerait sans doute ses vaillants 
pfficrs grisounaans de resrqjSer Et, 
grisés par Faccesston aiix quarts de 
finale du Mondial de Stockholm 
l’an passéjes fans auraient sûre- 
ment peine à se contenter de 
moins. Mais, à l’exception de HtaEe 
et de la Norvège aucune nation ne 
semble objectivement à- la portée 
des Français. «Ces Championnats 
du monde apparaissent plus relevés 
que les derniers, car la plupart des 
équipes rapatrient leurs meiReirrs 
joueurs de la NHL pour F occasion, 
estime Tînnmmen, mais, technique- 
ment, B ne devrait pas y avot beau- 
coup d’écart » 

Le gouffre serait plutôt cnfrurel 
* Pour jouer comme la Finlande, la 
tenante du titre, ü nom suffirait: 
d’avoir un mriHeur championnat na- 
ùoaal et deux entraüneurs profession- 
nels par dub, de jouer de quarante à 
cinquante matches par saison, de 
mettre l’accent sur la comBtiim phy- 
sique, de fane davantage d'heures de 
' glace et de réduire les vacances à 
quatre semaines du maximum par 
: an», ironise rentraïûeQi. Comment 
cet homme aux yeux bleus perçants 
compte-t-il donc maintenir la 
France parmi les douze meilleures 
nations mondiales du hockey sur 
glacé? 

L'ART DU COMPROMIS 

■ « Tous les matches commencent à 
zéro partout, non ?, lâche-t-2 le plus 
sérieusement du monde. Alors anjè- 
m avec les moyens du bord. » Moins 
de vitesse dam tous les coiqiaiti- 

? ]S^etteêpe^^ence^^^3dre : ’ 
Féquipe de fiancé tfest finalement " 
pas à handicapée. 

Juhani Tamminen la motive à sa 
façon. «K.i.SSJKeeptsbnpiestu- 
pid» («Faites-en sorte que ce soit 
bêtement simple»), assène-t-îl sans 
relâche à ses joueurs. Dans un 


« mémo » distribué au début de 
chaque stage de préparation, 9 a 
couché sa recette du succès : «son- 
gez à ce que vous pouvez Jàire pair 
Féquipe avant de penser à ce qu’elle 
peut faire pour vous » ; « la plus 
grande fierté, c’est de r epr és ent er son 
pays tors d'un événement sportif in- 
ternational»; «n’oubliez jamais de 
. vous conduire en personnage pu- 
bBc»;«respcclez une bonne hygiène 
de vie», etc. 

Autant de conseils un peu vains 
pour la majorité de ses gaiDaids. 
Mais Tintentian est louable et la re- 
lève bien trop maigre pour per- 
mettre à Tamminen d’exercer la 
moindre pression. Même si la modi- 
fication de la ligne d’avants parfai- 
tement huilée formée depuis dix 
ans par Christian ftroget. Antenne 


Richer et Philippe Bozon est à 
Tordre du jonc. 

«En France, ü faut toujours faire 
des compromis, grommelle le Fin- 
landais. Les menteurs joueurs ont la 
trentaine, une vie privée et profes- 
sionnelle qui passe avant le hoc- 
key.» 

QUESTION DE « MENTAL » 

A trente-deux ans, après douze 
saisons en équipe nationale, Chris- 
tophe voie, L'attaquant qui mène de 
front tes fonctions d’entraîneur- 
joueur pour le club de Chameaux et 
ses occupations d’homme d’af- 
feïres, ne rejoint plus tes rassembte- 
ments qu’à roccastou des Cham- 
pionnats du monde depuis l’an 
passé. «La mauvaise herbe ressort 
toujours au printemp s, plaisante-t-il. 


mais s Juhani m’accepte à ces condi- 
tions, c’est qu'il estime que fai ma 
place ici Je trouve anomal de Jatte 
encore partie de Féquipe, mais /ac- 
cepte et je me donne à fimd.fai déjà 
fait partie de trois sélections olym- 
piques, c'est le signe qu’on a un peu 
sacrifié la formation des jeunes.» En 
vieux briscard, VUk redoute la ren- 
contre avec Fltalie : « tour nous, tout 
se déridera à ce moment-là. Ce sait 
des bons, des anciens, comme nous, 
qui nous avaient un peu baladés l'an 
dentier, alors ü ne faudra pas crier au 
scandale si on perd. » 

Unique Français à avoir jamais 
poussé le palet en NHL, Phffippe 
Bozcm, vingt-neuf ans, s’est réguEè- 
rement frotté aux Wayne Gzetzsky 
et consorts. 11 aborde Vienne pins 
sereinement, «les écarts de but di- 


minuent entre nous et les très grandes 
équipes ces dernières années, dit-iL 
Ça prouve que nous avons notre 
place dans le groupe A. Mais tout est 
lié au mental Une défaite contre 
Fltalie nous mettrait dans Fobtigation 
de faire un exploit contre une des 
trois grosses équipes [Finlande, 
Suède ou République tchèque]. A 
nous d’aller au contact physique, de 
les gêner dans leurs attaques en dé- 
but de match pour émousser leur 
mental il faut oppresser Fadversare 
d’entrée pour le surprendre et cesser 
defhire des complotes d’infériorité- » 
Malgré trois 5-0 cinglants infligés 
par la Finlande et la Slovaquie il y a 
quelques jours, en matches prépa- 
ratoires. 


Patricia Jolty 


Maurice et François Rozenthal, des jumeaux d'attaque 


LEURS VISAGES à peine débarrassés des 
rondeurs de renfonce trompent le monde. Sur 
la glace, Maurice et François Rozenthal n’ont 
rien de petits garçons sages. Avec la compBdté 
d’Arnaud Briand, le centre originaire de Saint- 
Pierre-et-Miqu elon, les jumeaux rémois, âgés 
de vingt ans, se sont imposés au cours des deux 
matches de préparation anx championnats du 
monde -qui opposaient l’équipe dé France à la 
.Finlande puis à la Slovaquie- comme un bloc 
offensif dans la lignée de Finamovible trio d’at- 
taquants (Christian Po uget-Cbristophe Vffle- 
Phüippe Bozon). 

«Les jumeaux ont un sens du hockey inné, ex- 
plique te directe or technique national, Patrick 
Francheterre. On dirait qu'ils ont des yeux der- 
c rfêre la tête. Us réussissent des coups incroyables 
grâce à une parfaite connaissante des réactions 
:dé Faütré. En plus, ils n’ont aucun complexe vis- 
à-vis des joueurs plus vieux et plus expérimen- 
tés. » Inséparables dans la vie (Ds sont tous deux 
étudiants en deuxième année d’éducation phy- 
sique), Maurice « François ne se quittent sur la 
glace que lorsqu’on les y contraint. Comme Tan 
passé à Reims, où Os évoluent depuis deux ans 


en championnat de Rance Elite : «L’entraîneur, 
qui nous estimât trop tendres pour contenir des 
joueurs d’expérience, nous avait séparés, dit 
Maurice. Cétait difficile à accepter. » 

Maurice et François connaîtront ensemble, à 
partir de hindi 22 avril, les émois d’un premier 
championnat du monde. Convié Tan passé à 
foire ses débuts au mondial de Stockholm, 
Maurice avait décliné l'invitation, préférant 
donner la priorité, à ses études. François se re- 
mettait alors doucement d’une fracture et d’un 
tassement de vertèbres à la suite d’une mau- 
vaise réception™ en cours de judo. 

REGRET5 

«Participer à ces championnats du monde 
avec. pii est d'autant plus agréable que ça.n’était 
pas prévu », dit Maurice. François était sélec- 
tionné comme remplaçant. Sur sa ligne d’at- 
taque, Il comblera te vide laissé à Faite droite 
par André Vltteriberg, indisponible. L’intégra- 
tion des jumeaux dans une équipe qui vieüHt 
s’est opérée sans heurt «A peine un peu d’éton- 
nement les premières fois qu'on nous a vus 
jouer», se souvient Maurice. 


S’ils écoutent avec amusement te récit des 
épopées de leurs aînés et coéquipiers qui évo- 
luaient, il y a peu encore, dans les profondeurs 
des championnats du monde des groupes C ou 
B, Os n’en conçoivent pas moins de respect 
pour eux. «On les voyait tout le temps à la télé. 
dit Maurice. £r comment ne pas admirer des 
joueurs si exemplaires qu’ils ont été courtisés et 
engagés par ties clubs étrangers et même ia NHL, 
alors que pour nous ce rêve semble encore inac- 
cessible?» 

Malgré tour modestie, tes frères Rozenthal re- 
grettent la frilosité des (Erigeants des grands 
dubs français. Leur nouveau statut de joueur 
international n’éclipse pas le souvenir (Tandem 
homologues des équipes de Fraoce Junior et Es- 
poir restés à quai dans des divisions Inférieures. 
« Seuls quatre où . cinq d’entre eux évoluent ac- 
tuellement dans le championnat de France Elite, 
constate Maurice. Ils ne progresseront pas si on 
ne leur fait pas confiance. Cette attitude contri- 
bue encore un peu à accentuer le manque de re- 
lève.» 


Après France-Roumanie, les questions posées 
par un Tournoi décevant restait sans réponse 


Le PSG a l'occasion de dépasser Auxerre 
dans le championnat de Fiance de football 


HEUREUSEMENT, ü y avait te 
vent Dans cette partie sans âme, il 
est bien te seul à avoir rendu ser- 
vice aux Français. Sans ces rafales 
régulières qui balayaient en sens 
_____ j . — unique le stade. 

If d’Aurittac, quel 

aurait été le 
v5sffc**w II score? Quel 

ab ® aQe d® dis* 

— I/^&T P ro P° rtion au " 

j rait-il pu at- 

<r*-l I ~ teindre ? 

rugby Grâce au veut, 

les Roumains ont pu inscrire 
12 points en première mi-temps. 
Quatre coups de pied de leur demi 
d’ouverture Rapisteanu, sacré sau- 
veur d’une patrie plus que jamais 
en danger dé rugby perdu. Contre 
le vent, 3s n’ont plus rien marqué. 
Ils ont regardé leurs adversaires tri- 
colores dérouler tes essais comme 
en un match, d’entraînement. Us 
ont apprécié les charges faneuses 
de Christian CaUforé», profitant de 
F occasion pour créer nne nouveUe 
catégorie de pilier marqueur. Avec 
trois essais, il étabhssait une sorte 
de référence. Ds ont tiré tenr cha- 
peau à l’activité de la troisième 
ligne, au sens du jeu de Thierry La- 
brousse, numéros de la dernière 
heure, appelé à la rescousse après 
te forfait d’ Abdel BenazzL Ds ont 
concédé dix essais et 74 points, te 
record des France-Roumanie. 

LA QUÊTE DU GRAAL 

Curieux match, dont personne 
n’était dupe. La Fédération fran- 
çaise de rugby (FFR) n’en voulait 
plus vraiment Elle avait un mo- 
ment songé à te rayer du calen- 
drier. Hélas 1 il figurait en toutes 
lettres - et chiffres - dans le 
contrat qui fie la ïTR à France-Té- 
lévishm. L'encadrement technique.-, 
eût doute préféré FItalfe. Les 
joueurs de la Péninsule, qui 
•frap ppnt aux portes du Ttimnoi des 
rînq parions, constituent désor- 


mais des adversaires bien menteurs 
que tes pauvres Roumafnymgfaés 
• dans un rugby en pleine dâiqnes- 
cence. Seul avantage d’une telle 
rencontre : die permettait à Fen- 
traïneor de se lancer en toute tran- 
quüfité dans une vaste revue à! ef- 
fectifs. Jean-Claude Skrela y est 
donc aDé d’un ban de nouveautés. 
Cinq joueurs débutaient sous le 
maillot tricolore à AuriQac Ds ont 
tous donné Satisfaction. Fouvait-fl 
en Être autrement ? Face à une op- 
position aussi îucouristaiite, quel 
joueur aurait pu se priver du plaisir 
de briller? 

fl était bien, difficile de trouver 
dans cette partie 1e moindre ré- 
confort â un Tbumai des dnq na- 
tions décevant Tout comme d’en 
tirer des conctusiom. Sur la capaci- 
té des joueurs français à s’engager 
résolument surla voie du je 11 de 
mouvement que prône leur entrât- 
neuL Sur te vatebr internationale 
de teLoii tel, appelé à former Fos- 
sature du groupe promis & Faven- 
'• turc de la Coupe du monde 1999. 
Le triomphe à la roumaine D'effacé 
pas le désastreux voyage de Car- 
‘ rfiff, ce- «wprii de mauvaise grâce 
bù le XV dé France avait perdu le 
Tournoi sans combattre. Cétait 
Fincapaôté à enchaîner une seule 
séquence de jeu cohérente en 
quatre-vingts mmiTtes qui avait ce 
. jour-là cruellement souligné les 
manques français. 

A AnrDlac, tes joueurs tricolores 
n’ont eu pour seul ennemi .que 
leurs rares moments d’absence, 
-quand tout devenait décidément 
trop fedte, et que Fenvle d'aller 

marquer son essai personnel faisait 

oublier tes vertus du coDectit 
• pins d'un mois après Cardiff, 
Jean-Claude Skrela en est fînaler 
ment presqu’au môme point, à 
. l'entame de son objectif : mculquer 
aux joueurs de Féquipe de France 
la culture du rugby de mouvement, 
'bâti sut une «ri gpnee (Fezceflence 


physique et une disponibilité per- 
manente pour le jeu. Dans cette 
quête d’un Graal rugby stique, Ü 
doit toujours s’accommoder de 
particularités nationales qui 
tournent parfois au handicap. 

UN GROUPE DE RÉFLEXION DISCRET 

Jusque dans Féhte du champion- 
nat, le rugby varie d’un club à 
F antre, ici, Ton aime les avants, les 
gros pousseras, tes travailleurs de 
force qui ne lésinent jamais sur la 
sueur et les groiqîés-pénétrants, les 
buteurs de prédrioh. Là, on préfère 
tes çavalters, les forcenés de Pat- 
taque prêts à -tout pour un ca- 
drage-débordement, capables des 
relances les plus folles. Dans le 
Tournoi, l’Ecosse a démontré F effi- 
cacité d’un style unique pratiqué 
avec cohérence des clubs an XV du 
chardon. 

. L’organisation de l’équipe de 
France elle-même est-elle la mieux 
à même dé répondre ma vues de 
l’entraîneur ? Le groupe de ré- 
flexion constitué autour de Jean- 
Claude Skrela est resté, pour Fins- 
tant, fort discret. Les rendez-vous 
des Internationaux avec 1e or en- 
traîneur sont sans doute encore 
trop rares. Les teste d’aptitude pas- 
sés la semaine dernière à Bègles 
n’avaient pas eu d’équivalent pen- 
dant toute la durée du Tournoi. ' 
Etait-ce le meîDeur moyen d’accé- 
lérer Fapprentissage d’un nouveau 
rugby? Aujourd'hui, Fentraîneur 
ne. peut plus compter que sur la 
tournée en Argentine à- partir du 
5- juin pouf donner souffle au 
groupe censé représenter l'avenir 
de Féqu^sè tricolore. 

Le prindpal proW&ne de Jean- 
Claude Skrela reste, en a ttendant, 
irrésolu. Aucune des questions qui 
se posaient à son arrivée à la tfite 
du XV de Rance rfa encore trouvé 
de réponse franche et définitive. 

Pascal Ceaux 


EN ALLANT foire match nul à 
Bastia (l-l), samedi 20 avril, kns de 
la trente-cinquième journée de pre- 
mière division, FAJ Auxerre a perdu 
la maîtrise de son parcours entête 
du (hampknmaL Les Bomgragnons 
ont certes porté leur avance sur Je 
Ruis-SG à 2 points. Mais Os sont dé- 
sormais menacés de perdre leur 
première place si les Parisiens do- 
minent Martigues, mardi 23 avril, 
en match en retard de cette journée. 

Les Bourguignons sont surtout 
exposés an risque de ne plus revoir 
la tête du classement a les Parisiens 
ajoutent à rare éventuelle victoire 
contre Martigues on sans-faute lors 
des trois dernières journées du 


championnat. S’il gagne ces trois 
matches, le PSG - qui reçoit Lille et 
Bastia et se déplace à Bordeaux, 
tandis qu’Anxerre reçoit Saint- 
Etienne et Nantes et va à Guingamp 
- sera champion de France. 

Dans la lutte pour les places euro- 
péennes, Monaco a continué sa re- 
montée en accédant à la quatrième 
place grâce à sa victoire sur Le 
Havre (2-1). En revanche, Montpel- 
lier a vu une partie de ses espoirs 
s’envoler après sa défaite (2-1) à 
Cannes. Les Cannois ont enregistré 
une bonne nouvelle : leur succès les 
assure de leur maintien cm première 
division. En revanche, Bordeaux, fi- 
naliste de la Coupe de FUEFAet te- 


Le classement de première division ■ 
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nu en échec à domicile par Lens 
(0-0), n’est toujours pas rassuré sur 
son sort. Derrière les Girondins, 
Nice voit même grossir la menace 
de la relégation après sa défaite 
(1-0) à liDe, qui s’est offert une posi- 
tion moins inconfortable en rattra- 
pant Saint-Etienne. 

En deuxième division, les deux 
leaders, pratiquement assurés de la 
montée, ont perdu. L'OM s'était in- 
cliné à Châteauroux (4-2) dès ven- 
dredi tandis que Caen perdait à An- 
gers (2-1). C’est Nancy, vainqueur à 
Niort (2-3), qu a reconquis la troi- 
sième place de la montée eu Dl, 
que visent également Laval, te Red 
Star, Le Mans et Châteauroux. 

Cantons joueur 
de la saison 

Eric Cantona a été élu «joueur 
de la saison» 1995-1996 en An- 
gleterre par les 350 journalistes 
de football anglais, samedi 
20 avril, avec 36 % des voix, de- 
vant le Néerlandais de Chelsea, 
Rond GulHt, et le Joneur de Li- 
verpool, Robbie Fowlen 

L’attaquant de Manchester 
United, âgé de trente ans, n’avait 
pourtant commencé cette saison 
que le 1“ octobre, après huit 
mois de snpension dus au coup 
de pied qn’3 avait donné à un 
supportera: de Ciystal Palace, en 
janvier 1995. Depuis, Cantona n’a 
manqué qu’un seul des trente- 
six matches joués par les 
« Reds » en champ ionnat et en 
Conpe et a marqué (Bx-sept buts, 
se montrant indispensable à 
réquipe dirigée par Alex Fergn- 
son dans sa quête d’on 
deuxième doublé Coope-cham- 
pionnat en trois ans. D est le pre- 
mier Français à se voir désigné 
par le vote des journalistes en 
quarante-neuf ans. » (AFB) 
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AUJOURD'HUI-SPORT 


Repêchée à l'issue du marathon de Paris, Nadia Prasad 
sera la seule Française de la spécialité à Atlanta 

Aucun coureur n'a réussi les minima de qualification 

Lb Portugais Henrique Criscstomo et la Roumaine rents. A Tesue de cette course, aucun marathonien donienne Nacfia Prasad, championne de France, 

Alina Traita ont gagné 1e marathon de Parô, cfc- français n’a réussi les frwwma de qualification pour dewaitêtre repêchée, une chute lui ayant coûté de 

puté (fimanche Zlavri par pJusde Z2000axicur- les Jeux olympiques d'Atlanta Seute la Néo-café- précieuses second» 


LA VEILLE de sa course, Nadia 
Prasad évoquait avec un brin de 
nervosité les inconvénients des dé- 
parts de marathon : les pieds écra- 
sés, les bousculades plus ou moins 
volontaires dans le feu de l’action. 
Au mondial de Gôteboig (Suède), 
l’été passé, la Néo-calédonienne, 
surprise par les à-coups du groupe 
de tête, avait préféré prendre le 
large. Déshydratée, ses repères 
faussés, elle avait abandonné au 
dix-huitième kilomètre, la mort 
dans l’âme : « J'étais sifière de re- 
présenter fa France pour la première 
fais. » Sa course, dimanche 21 avril, 
malgré une chute brutale peu avant 
l’arrivée, devait lui offrir l’occasion 
de se racheter. 

Après un effort de 15 kilomètres 
pour se dégager d’un peloton mas- 
culin compact et oppressant, Nadia 
ne masquait plus derrière ses lu- 
nettes profilées que le désir de fran- 
chir la ligne d’arrivée en moins de 
2 heures 31 minutes : les minima 
exigés par la Fédération française 
d’athlétisme pour participer aux 
JO. A l’issue de la course, eDe ac- 
cusait 27 secondes de retard sur cet 
objectif, frottant ses cuisses et ses 
genoux râpés par une culbute due 
au déséquilibre d’un autre coureur. 
«Ça m'a coupé les jambes, a-t-elle 
expliqué, mais ça n'est pas bien 
grave, ressayais plutôt d'oublier mon 
ongle du pied gauche qui s’est arra- 
ché au 38 e kilomètre. » Et à cette 
douleur au talon et sous la plante 
du pied droit qu’elle a pris, jusqu'à 


l'avant -veille de la course, pour une 
fracture de fatigue susceptible de 
compromettre sa participation, et 
qu'elle a préféré tenir secrète : «Je 
ne voulais pas d'excuse. » 

Les conditions de course diffi- 
ciles (les épreuves masculine et fé- 
minine étaient disputées simulta- 
nément) et les circonstances du vol 
plané de Nadia Prasad inciteront 
sans doute la commission du sport 
de haut niveau à l’indulgence. 
François Juillard. le directeur tech- 
nique national, devait proposer, 
lundi 22 avril, le repêchage de la 
marathonienne. 

Célèbre dans le Pacifique pour de 
bons chronos sur 1 500 et 3000 m, 
la timide et fiuette Nadia n'aurait 
sûrement jamais songé seule à 
échafauder des rêves olympiques. 
Elle aimait le demi-fond et prépa- 
rait tout en peignant et en jouant 
du piano un éventuel retour en mé- 
tropole : « Pour suivre des études de 
kiné ou rentrer dans l’armée. • Bi- 
□esch, devenu son époux Q y a sept 
ans, en a décidé autrement L’obsti- 
né marathonien fidjien a manigan- 
cé soigneusement l’ascension spor- 
tive internationale de l’élue de son 
cœur. H avait remarqué Nadia Ber- 
nard, fille d'un ébéniste-marion- 
nettiste des environs de Toulouse 
tout juste âgée de seize ans, en 
1983, aux jeux du Pacifique sud. 11 
l'a revue, le cœur battant, en 19S6 
au meeting international de Nou- 
méa, puis de nouveau aux leux du 
Pacifique sud l'année suivante. (Jn 


peu plus tard, pour retrouver la 
belle, souffrante et disparue des 
stades, il a fouillé méthodiquement 
les chambres d'hôpitaux calédo- 
niens. Maints échanges de courrier 
ont finalement décidé la jeune fille 
à le rejoindre dans l’Ouest améri- 
cain o ii Q était installé avec sa fa- 
mille. 

Aux Etats-Unis, 
où la course sur route 
prime la piste, 

Nadia a vite triplé 
ses cadences 
d'entraînement 


Aux Etats-Unis, où la course sur 
route prime la piste, Nadia a vite 
triplé ses cadences d’entrainement 
(de 50 à 150 km par semaine). Elle a 
progressivement raccroché ses 
pointes, pour battre de 2 minutes, 
en 1990. le record d’un marathon 
sur parcours très accidenté en Ari- 
zona. L’année suivante, eDe a bou- 
clé le marathon de Las Vegas en 
2 h 39 min. Tout était en place. Elle 
a à peine ralenti pour accoucher de 
deux filles, aujourd’hui âgées de 
quatre et cinq ans. Le clan Prasad 
l’épaule au quotidien avec bienveil- 
lance : « Mes beaux-parents, qui 


vivent avec nous à Boulder (Colora- 
do). sont la dgf de notre succès, re- 
connaît Nadia. Le lendemain de la 
naissance de mes JiUes, ils étaient là 
pour changer les couches, donner les 
biberons et consoler tes pleurs la nuit, 
rai pu me remettre immédiatement 
à l'entrainement II ne me restait que 
les choses agréables à faire : les jeux, 
le bain. Nous les avons un peu sacri- 
fiées à la préparation olympique. Je 
suis en Europe depuis neuf semaines. 
Elles n’ont accepté que Binesch me 
rejoigne il y a quinze jours que parce 
qu’il a expliqué qu’il venait me cher- 
cher. Dès notre retour, mes beaux- 
parents pourront partir en va- 
cances. » 

Le bonheur sera complet si Bi- 
nesch décroche, dimanche 28 avril, 
à l’issue du marathon de Rotter- 
dam (Pays-Bas), sa troisième sélec- 
tion olympique. « La France et Fidji 
défilent l’une derrière l’autre pour la 
cérémonie d’ouverture », se ré- 
jouissent ies Prasad. Mais Nadia re- 
prend vite son sérieux. L’enjeu sui- 
vant est le plus important de sa 
carrière et elle se sent capable d'un 
exploit. Montrant le morceau 
d’âattoplasme fixé à sa montre- 
chronomètre sur lequel elle 
consigne les temps de passage obli- 
gatoires, elle prévient : * Aller vite 
ne suffira pas à Atlanta. Le parcours 
ne comporte quasiment pas de plat 
et il fera très chaud. Ce sera une 
course tactique et très mentale. » 

Patricia Jolly 


Jean-Baptiste Mendy champion 
du monde des poids légers WBC 


IV TRENTE-TROIS ANS* jean-Baptiste Mendy a 
^ lune. En battant aux points en douze reprise J Am^am ^ 
mar Murphy, samedi 20 avril à Levallojs- Perret, il 
a première fois de sa carrière champion du monde P? 
sers (WBC). Cette victoire est une consécration pour 
qui a dominé ta catégorie en Europe de 199*. a 1995. . 

li avait imposé sur le Vieux Continent sa boxe fmte de flui^té et 
Je punch, tardant à obtenir une chance mondiale. Enmar^l9_. 
mut son premier championnat du monde, ü s était indi 


■ VOILE: les frères Philippe et Luc Poupon, sur Fleury-Mi- 

chon, ont franchi les premiers la ligne d'arnvee de la pre- 
mière étape de la lïansat en double à la voile Loneot-Samt- 
Barthélémy, dimanche 21 avril à 15 h 53, arrivant à Funchal (Ma- 
dère) après avoir parcouru 1105 milles en 8 jours - heures 
53 minutes 06 secondes. , , . 

Privés de vent & environ 20 milles de l'arrivée, les deux skippers 
de Fleury-Michon ont tout de même réussi à conserver une belle 
avance sur leurs suivants immédiats. Franck Cammas et Jean-Luc 
Nélias, sur Skipper El/, ont franchi la ügne avec un retard de 
2 h 15 rnin 23 sec sur l’équipage de tête, juste devant Roland Jour- 
dain-Michel Des joy eaux (S//I Plein Fruit), à 2 h 17 min 27 sec des 
premiers. Les concurrents doivent marquer un arrêt obligatoire 
de 84 heures à Madère avant de repartir pour Saint -Barthélémy. 

■ BASKET-BALL : les Chicago Bulls, vainqueurs à Washington 
003-93) lors de la dernière journée de la saison régulière de NBA, 
dimanche 21 avril, ont établi le record du nombre de victoires 
pendant cette période à 72, soit trois de plus que les Los Angeles 
Lakers en 1972. En gagnant 33 fois à l’extérieur, Us ont aussi égalé 
les Boston Celtics de 1973 et 1975. Avec une moyenne de 
30,4 points, Michael jordan est redevenu le meilleur marqueur 
pour sa première saison complète après sa retraite de treize mois 
consacrée au baseball. Enfin Dennis Rodman, arrivé à Chicago en 
début de saison, a conquis un cinquième titre consécutif de meil- 
leur rebondeur (14,9 points sur 64 matches). - (AFP.) 

U CYCLISME : le Suisse Pascal Richard (MG) a surpris les deux 
favoris de Liège-Bastogne-Llège, l'Américain Lance Armstrong 
et le Suisse Maaro Gianetti, pour enlever, dimanche 21 avril, la 
82 e édition de la « doyenne » des classiques. Q a devancé au sprint 
ses deux compagnons d'échappée. A trente-deux ans, Pascal Ri- 
chard enlève ainsi la deuxième course de Coupe du monde de sa 
carrière, après le Tour de Lombardie en 1993. - (AFP.) 

■ ÉQUITATION : F Autrichien Hugo Simon a remporté la 18 e fi- 
nale de la Conpe du inonde de saut d’obstacles, dimanche 
21 avril à Genève, à l'issue d'un barrage contre le Suisse Wiili Mel- 
liger. U s’était déjà imposé dans La première finale de la Coupe du 
monde, en 1979, également à l’Issue d’un barrage. - (AFP.) 


C, 


£ 


RÉSULTATS 

ATHLÉTISME 

MARATHON DE PARIS 
Messieurs 

I. H Cnsotiamas (Pw ) 2 h 12 mm 16 î . 2 I. Ri- 
cciMe*.»a5i.3 F. Cou to (Paria 6 s. 

Dames 

1. A. Tecuta iRou i 2 h » mm 32 s; 2 i. Raz- 
drogwna(Rus)à1 mm45ï; 3. N. Prasad (Fra 11 
mm 55 s (Championne de France). 


BASKET-BALL 

CHAMPIONNAT DE FRANCE (Pro A) 


Treatme rouf retour 

Le Mans-Nancy 75-83 

Lyon-Pau Orthez 73-80 

PSG Raang-Oipn 97-89 

Gravelineî-levallüis 72-80 

Besancon -Villeurbanne 77-104 

Limoges-Choiel 85-54 

Evirecc -Strasbourg 69-73 

Montpellier- Amibes 82-89 


Classement : 1. Fau-Onfiei, 53 pis : 2. ümoges. 
52 . 3 Villeurbanne. 51 ; 4 Antibes, 47 ; 5. PSG- 
Raûng et Di| 0 n. 44; 7 Levallos. 43 ; 8 Nancy. 
42 : 9 Montpellier, ai ; 10. Einew, 39 ; 11. Cho- 
ie! et Le Mans, 37 . 13. Besançon. Strasbourg et 
Lyon. 36 ; 16 Gravelines, 34 


CYCLISME 

COUPE DU MONDE 
Liege-Baswgrw-Liège <263 km) 

1 P Richard oui . MG) 6 h 56 min 2 s; 2. L 
Armstrong lEUI m. i ; 3. M. Gianetr (5u> un L: 
4 L Madôuas lFra.j a 1 min 6 ; 5. F FontaneJL 
ilta i a i mm 13 s. 

TOUR D'ARAGON 

Classement final : 1. M. Maun (Esp . ONCE) ; 2 


A GarmentM tEsp 1 4 25 s . 3. J -C Dam ingu ez 
(Esp ) à 30 s. 


FOOTBALL 

CHAMPIONNAT DE FRANCE 02 


Trente-su&ne tournée 

ChateaurauvMaiseiBe 4-2 

Le Mans-Mulhouse 0-1 

Sochaux-Laval 2-2 

Charieville-Aies 2-2 

Valence-Lorient 2-0 

Niort-Nancy 2-3 

Red Star -Portiers 3-0 

Armens-Perpignan 3-2 

LouhansCueeaus-Dunkerque 1-0 

Angers- Caen 2-1 

FpmaHoukwse 0-2 


Classement : t Marseile. 69 pis . 2. Caen. 6S ; 
3. Nancy. El . 4 Laval. 60 ; 5. Red Star, 58 ; E. te 
Mans. 58 ; 7. Châteauroux. 57 ; 8. Sochau». 54 : 
9 Toulouse. 53: 10. Perpignan. 53: 11. Lou- 
hanvCuiseau», 51 ; 12 Amiens. 45 : 13. Lorient. 
45 : 14 Mulhouse. 44 : 15. Vblerce. 43 : 16. Epr- 
nal. 41 ; 17. Niort. 39 ; 18. Chartewlle. 39 : 19. 
Poitiers, 38: 20 Dunkerque, 35: 21. Angers. 


30.22 Aies. 79. 

CHAMPIONNAT D'ALLEMAGNE 
Wngr-neuvréme. tournée 

Uerdmgen -Fribourg 3-1 

Karbruhe-taserslauiem 0-0 

Hansa Roswck-Munich 1860 0-3 

Bayem Mumch-Emtracht Francfort 1-1 

Wertier Br&ne-VfB Stuttgart 2-2 

K Cologne-Saint Pauli 1-0 

Fonuna DûssekJori-Borussia Dortmund 1-2 


Hambourg SV-Bayer Levert usen (24/04/96) 
Schalke CU-Boruswa Moenchengladbach 3-3 
Classement : 1 Bayem Munich, 58 pts ; 2 Bo- 
russra Dortmund. 57. 3. Bomssia Moenchen- 
gladbach. 49; 4 5 thaïe 04, 41; 5. Munich 
1860. 40 ; 6 Hansa Rostock. 40 . 7. VfB Stutt- 
gart. 40 , 8 kartsruhe, 38 . 9. Hambourg SV. 38 . 
10 Wterder Brême. 38 ; Il SC Fnbourg. 35 ; 12 


Bayer Leverfcusen, 33; 13. Saint-PauE, 33; 14. 
FC Cologne. 31 : 15. Fortuna Düsseldorf. 31 : 16. 
Ehnraeht Francfort. 28; 17. FC Kaisersüutem, 


27 ; 18. KFC Uerdinqen. 20. 

CHAMPIONNAT D’ESPAGNE 
Trente-septième journée 

FC Barcekxie-Adebco Madrid . 1-3 

Vdence-ftadng Santander 2-1 

Rayolfellecano-CeitaVigo 1-3 

Saragosse-Oeporovo La Corogne 2-3 

Real ûvtedo-FC Séville 2-3 

Salamanque-Albacete 2-4 

5aint-Jacques-de-Compostelle - Real Sodedad 
2-0 

BeVî Sevile-Sporting Gijon 2-5 

Athletk Bilbao-Tenon le 2-0 

Menda-Valiadalid 1-0 

Real Madrid-Espagnol Barcelone 1-2 


Classement : 1. Adeoco Madrid. 77 pts; 2. FC 
Barcelone, 71 ; 3. Valence, 70; 4. Espagnol Bar- 
celone. 66 : S. Tenenfe. 61 ; 6. Bets Sevdle. 59 : 
7. Deportwo La Corogne, 57; 8. Real Madrid, 
57; 9 Samt-Jacques-de-Compastelle, 57; 10. 
Real Sooedad, 53 ; U Celta Vigg, 46 ; 12. Real 
Oviedo, 44 ; 13. Athlétic Btlbao. 43 ; 14 Sportjng 
Gijon. 43 ; 15. Racing Santander. 43 : 16 Sara- 
gosse. 41: 17 FC Séville. 40; 18. Albacete, 39: 
19 Raya vaDerarto, 38; 20. VaHadoKd. 37 ; 21. 
Mérida. 36 ; 22. Salamanque. 27. 


CHAMPIONNAT D’ITALIE 
Irenre-er-unjème journée 
Tonno-Mdan AC 1-1 

Inter Mflan-Juvertius Tunr 1-2 

Raœntme-4alana Bergarw 7-0 

Parme-Ban 3-1 

AS Rome-Naples 4-1 

Sampdona Gênes-Lazio Rome 3-3 

Padoue-UtSnese 2-3 

Caghan-Viœnce 2-0 

Crtmonese-Plasance 0-0 


Classement 1. T.Uan AC. 67 pts; 2. hivernas 
Turin. 60 ; 3. Rorentme. 56 : 4. Parme, 52 : S. AS 
Rome. 51 : 6 Lazro Rome et inter Milan. 50 ; S 
Sampdona Gênes. 43 . 9 Vrance. 47 : 10. Ud- 


nese. 40. 11. Caglian. 37; 12. Atalanta Ber- 
game. 36 : 13 Naples. 35 ; 14. Plaisance. 33 ; 15. 
Ban, 28 : 16. Crêmonese et Êarito, 26 ; 18 Pa- 
doue, 21 


GYMNASTIQUE 

CHAMPIONNATS OU MONDE- 
Messieurs 

Saut : 1. A Nemov (Rus ) : 2. h. C. Veo (CdSl et 
A Massucchi OtaJ. 

Barres parallèles : 1. R. Charipov (Ukr.) ; 2. V. 
Scfrato (BuUet A. Nemov (Rus.). 

Barre fixe : 1. ». Carbailo (Esp.) : 2. IC. Dourwv 
(Bul.) ; 3. V. Scherbo (Bul.). 

Darnes 

Poutre : 1. D. Ko c hetkova (Rus.) ; 2. A. Mannes- 
eu (R ou.) ; 3 X. Uu (Chi.Jel D. Dawes (EU). 


HANDBALL 

COUPES EUROPÉENNES 

Messieurs 

Hnale (aller] 

COUPE DES CHAMPIONS 
K Barcelone (Esp.J-EB mm (Esp.) 23-15 

COUPE DES COUPES 

Lerngo (AU )- Santander (Esp ) 24-19 

COUPE DES VILLE 

Hammehi (AllhDrammen (Nûr.) 21-22 

COUPE DE LA FÉDÉRATION 

Granollers (Esp.)-Chalrhtor Dqnetsk (Ukr) 28-18 


HOCKEY-SUR-GLACE 

MONDIAL A 
Prenriere journée 
Poule A 

Rusæ-ABemagne 2-1 

Poule B 

République ichêqueouede 3-1 


MOTOCYCLISME 

CHAMPIONNAT DU MONDE 
Grand Prix du Japon 
125 « 

1. M. Tokudome (Jap.. Apnlia), les 18 tours en 41 
min 44 s 002; 2. H Aoki Map. Honda) 4 1 s 
232 ; 3. N. Ueda (Jap.. Honda) à 2 s 010; 4 T 
Manake Uap.. Honda) d â s 126 ; 5. M. Gees ter 
(Ail , AprNa) â.15 s42û. . 

Classement du Championnat du monde . 1 
M. Tokudome Uap.». 63 pts : 2. h. Aoki (Jap ). 
60 ; 3 S. Perugirt (Ita J, 37. 

250 « 

». M. Biaqqi (Ita., Apnlia), les 19 tours en 41 mm 
36 s 486 ; 2 N. Numata (Jap., Suzuki) à 13 s 
560 ; 3. D. Kato Uap . Honda) A 19 s 839 : 4. 0. 
Jacque (Fra . Honda) a 20 s 280 ; 5. T. Ukawa 
(Jap., Honda! a 20 s 446. 

□asseoient du Championnat du monde : 1. 
M. Bmggl dta.], 70 pts : 2. T. Harada Uap.), 45 ; 
3 L D'Amin lïsp.J. 36 
500 cc 

1. N. Abe (Jap , Yamaha), les 21 tours en 45 mm 
34 s 590 : 2. A Criville (Esp., Honda) a 6 s 496 ; 
3. 5. Russell (EU. Suzuki) â 7 s 140 : 4. T. Okada 
Uap . Honda) ails 724 ; 5 D Beattie lAus., Su- 
zuki) a 13 s 670. 

Classement du championnat du monde : i 
M. Doohan fAus.). 46 pS . 2. N Abe (Jap.), 40; 
3. A Barms(Bit). 40. 


RUGBY 

MATCH INTERNATIONAL 
France-Roumanie 64-12 


SPORTS ÉQUESTRES 

COUPE DU MONDE DE SAUT D’OBSTACLES 
Finale 

1. h Simon (Aut, E. T.). 10 pis: 2. W. Melhger 
(Sui.. GsiAaro), 10; 3 N 5 Laiton (G-B. Doter 
Girfl, 11 : 4 R Pessoa (Bre . Lom hane Tcmbqy). 


12.50 ; 5 F. Skxnhaak (AU . San Patrignano Cor- 
ratfol. 13.75. 


TENNIS 

TOURNOI DE TOKYO 
Simple messieurs, 

Anale 

•P Sampras (EU; n*1) b. R.'Reneberq IEUi 6-L. 
7-5 

Simple dames 
Finale 

K. Date (Jap., n® »l b. A Fraz*r (EU, rr 3» 7-5. 
6-4 

TOURNOI DE BARCELONE 
Simple messieurs 
Hnale 

T Muster (Aut.. n« 1) b. M. Rms (Chu n® Çii 6-5. 
4-6. 6-4. 6-1. 


VOILE 

TROPHÉE DES MULTICOQUES 
1. L Bourgnon (PrimagazV 11.7 pts: 2 L Peyron 
(Ryrcofod. 26,4 ; 3. P. Vanne {Haute Nornianduh. 
31.1 ; 4. F. Joyon (Banque populaire ). 57.1 : 5 
M Btfth (La Thnnaéie). 68,7. 

TRANSAT LORIENT-SAINT-8ARTHÉLEMY 
1* étape (1 105 milles) 

1 P Poupon -L Poupon (Fleury Mtctmni 8 icms 

2 h 53 mm 06 S ; 2. F Cammas-J -L NêtoB iSkip- 
per-EJf) a 2 h 15 mm 23 s: 3. R. Jourdam-M. 
Destoyeaux (SUI Plein Fruit-France 3 Ouest) a 
2 h 17 mm 27 s 


VOLLEY-BALL 

CHAMPIONNAT DE FRANCE 

Messieurs 

Hnale (aller) 

Paris IX -Cannes 30 fC 

Match pour la 3^ place (aller) 

Paüers-Avtgnon 3 -t 



TOYOTA FRANCE 

CENTRE LEXUS 
-CS 300 
-LS 400 
de 92 à 95 

Garantie 24 mois 
Crédit exceptionnel 
Jean Yves PATALANE 
8 46.13.46.72 


PLANETE ^^AUTOS 

PROPOSE AU 47.86JI6-56 

- BMW 520 - 92 - 1 1 cv - 5P - Crise 

- RENAULT 25 BACCARA - 91 
16 Cv . 5P - Cris clair 

- PEUGEOT 605 DIESEL - 93 
6 cv - Rouge - 5P 

- PEUGEOT 205 GENTRY - 92 
9 cv - Vert foncé 

- RENAULT 19 RN 13 TD - 94 
5 cv.5P- Verte -DA/VE 

- RENAULT ESPACE 2000 CTO -91 
9 cv - 5P - Verte foncé métal 

-AUDI 80 AVANT 2J) - 93 - TO - 10 Cv 

- WV PASSAT -94- 14 cv 

-AUD1 100-93-11 cv- Cris métal -TBE 

- CITROEN XANTIA TD - 94 -5 Cv - Bleu 


vend les dernières 405 diesel 1996 dbponiMes 

• (3) 405 Style diesel. Peint MèL 101 000 F 

■ (1) 405 Style cttesel. Soit. CUm. 109 000 F 

■ 405 Style diesel, 

bleu de Sèvres, cüm. 109 000 F 

■ 405 Styta Tbo □, 

bteu de Sèvres 110 000 F 

■ 405 Style Tbo D. 

. HAUiBi f arts Quartz, cfim 118 000 F 

■ 405 Signature Tbo D. 

® 49.33J50.6U bleu des Sèvres, dim 124 000 F 

Conditions de prix exceptionnelles de déstockage 
227. boulevard Anatole-France 93200 SAINT-DENIS 



CHAQUE SEMAINE, ROTOUVEZ NOTR£ RUBRIQUE 

“AUTOMOBILE’'-: Pôàr vos amKJncesptibücîtairfâ,"' 
confadezPaulaCRAVElOTr 1* 44.43.76 j?-; (Fat.- 44.43.77.rt) 


VOITURES NEUVES 

de 8 à 20 % moins chères 

Toutes marques 
tous modèles, nous consulter 

Mandataire CEE 12VB5 

CARS CHEAP IMPORT 

B6 rue DesnouetlBB - 75015 PARIS 

T61 : 45.31.96.00 


RENAULT MEGANE 1.6 RT Clim. 
V.N. 122 500 F. 5 000 km. 96 
RENAULT LAGUHA 2L RXE 
VN 162 000 F. 7 500 km. 86 

OMEGA 2.5 TD - CD 

V.N. 200 000 F. 6 800 km. 96 

AVIS CENTRE OCCASIONS 
(1) 44.18. 10.65 
Port. 07.84.10.33 


Vente de Véhicules récents 
Faibles kilométrages 
Millésime 96 

Garantie 1 an ou 12 000 Km 
Possibilité d'essai ou 
financement intéressant 
AVIS CENTRE OCCASION 
5, rue Bixio - 75007 PARIS 

(1) 44.18.10.65 
Port. 07.84.10.33 
Pascal Bonnet 


TOYOTA FRANCE 

■ SUPRA Bitnrbo - 96 

■ RA V GX-VX - 95/96 

■ KZJ 70 b&ché - 94 
Jean Yves PATALANE 

(1) 46.13.46.72 


HONDA CONCERTO 

mod. 93, 7 cv, 30 OOO km, 
état neuf, bleu métallisé, 
roues alu., direc. ass., 
verrouillage central, 

T.O.. auto-radio code. 
PRIX : 58 000 F. 

TéJ. 49.30.97.01 te /a*er MW 



REPRISE MINIMUM 
DE VOTRE VOITURE 


TTC 




* OU PLUS, SI SON ÉTAT LE JUSTIFIE 
POUR L'ACHAT D'UNE CITROËN RÉCENTE, 
ZX, XANTIA, ÉVASION, XM, 

7 000 F* TTC 

POUR L'ACHAT D'UNE CITROËN AX 

♦ GARANTIE ♦ PRIX INTÉRESSANTS ♦ 
♦ CRÉDIT À LA CARTE ♦ 

* EN ÉCHANGE DE CETTE PUBLICITÉ 


PARIS 15b 10, Place Etienne Panel 

PARIS 14e 50, Boulevard Jourdan 

PARIS 19e 5S tns. Avoue Jean- J auras 


TéL (1) 53 E8 15 15 
Tél- (Il 45 89 47 47 
Tél. (1) 42 08 86 GO 
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AUJOURD'HUI - MODES DE VIE 


Les adolescents plébiscitent 
le scooter 

La « Mob » se meurt. Mieux adaptés au style 
de vie des quatorze à dix-huit ans, M 

les descendants de la Vespa X 

triomphent Jusqu'à quand ? 


COMME leurs parents au même 
âge, les adolescents écoutent vo- 
lontiers les groupes de rock des an- 
nées 70. Pas question, en revanche, 
d’enfourcher la Mobylette bleue 
pieusement conservée par leur 
père au fond du garage. Les « ba- 
byboomers » doivent se faire une 
raison : les quatorze à dix-huit ans 
d'aujourd’hui sont résolument 
* scooter ». Et ce qu'ils che- 
vauchent n'a qu’un assez lointain 
rapport avec la Vespa d’an tan et 
ses bonnes joues rebondies. La 
tendance est aux engins à grosses 
roues (le Booster de MB K, le BUTS 
de Yamaha, le Squab de Peugeot 
ou le Typhoon de Piaggio), sortes 
de coléoptères ramassés et multi- 
colores que Ton conduit sans per- 
mis dès quatorze ans puisque leur 
cylindrée n’excède pas 50 cm*. 

Face à cette déferlante qui a en- 
vahi les villes, mais aussi les cam- 
pagnes, le cyclomoteur tradition- 
nel (appellation réglementaire de 
l’espèce communément et impro- 
prement dénommée « Moby- 
lette*) ne peut lutter. «La Mob', 
c'est complètement ringard, ce n'est 
pas pratique et ce n'est pas fait pour 
les filles », résume, lapidaire, Au- 
drey, une jeune Vatencieimoise. En 
France, le passage de témoin s’est 
opéré discrètement. Fin 1994, deux 
courbes se sont croisées. Celle, as- 
cendante, des scooters de moins de 
50 cm 1 , dont les ventes (121 000 par 
an) ont triplé depuis 1989, et celles, 
en chute libre, des cyclomoteurs, 
dont les ventes ont baissé de moi- 
tié (de 186 000 à 90 000). Reste que, 
sur un plus long terme, Je vide lais- 
sé par la « Mobylette » n’a été que 
très partiellement comblé. Au to- 
tal, le parc des petits deux-roues à 
été divisé par trois depuis 197a 

• Alors que le cyclomoteur n'a 
pratiquement pos évolué, le scooter 
s’est considérablement modernisé 
t tableau de bord avec jauge à es- 
sence, graissage séparé, freins à 
disques, démarreur électrique -) et 
sa tenue de route est devenue excel- 
lente », constate Jacques 
Compagne, directeur du marketing 
de Peugeot rootocycles. Les 
constructeurs ont d’autant phis en- 


Les casinos volants de British Airways 


Où donc le consommateur pourra-t-il 
désormais échapper aux sollicitations 
commerciales ? Le voilà poursuivi 
jusqu’en plein deL A partir du mois de 
mai, la compagnie britannique British 
Airways commencera à tester dans ses 
avions le « système de distraction et 
d'information en vol te plus avancé au 
monde» qui, si les résultats des tests 
s'avèrent concluants, sera généralisé à 
l’ensemble des long-courriers d’ici à 
janvier 1997. Un investissement de 
120 milHons de dollars sur deux ans, que 
les dirigeants de la compagnie espèrent 
amortir rapidement... en faisant 
dépenser au moins autant d’argent à 
leurs passagers. 

« Les jeux, shopping et tétéœmmunicatioas 
étant payants à l'unité ; British Airways 
compte effectuer une recette suffisante 


DESSINS FRANÇOISE ROUSSET 

comagé ce transfert que le scooter 
se vend environ deux fois plus cher 
(à partir de 8 000 ou 9 000 francs et 
jusqu’à 14 000 francs) qu’un cyclo- 
moteur. 

MOINS RÉVOUÉS 
Mais sa grande force est de s’être 
parfaitement intégré à l’époque. 
« Le scooter fait partie du code d’ap- 
parence des ados, marqué par l'in- 
fluence des sports de gfisse. H est très 
apprécié des filles, qui n’aiment 
guère le cyclomoteur, jugé salissant, 
et correspond à l'éclatement des 
styles de vie», considère Jacques 
Compagne, qui observe que «te 
clivages s’effectuent non pas selon 
les marques, comme autrefois, mais 
en fonction du look: baroudeur. 


■f • c 2 — ^ 

>î 


sportif ou BCBG-raisonnable ». Pour 
sa pût, la Sécurité routière relève 
que, de 1985 à 1995, le nombre de 
tués est passé de 864 à 472 (H at- 
teignait 2 637 en 1970) pour les ma- 
chines de moins de 50 cm’. Toute- 
fois, ce repli, qui tient notamment 
au port obligatoire du casque, est 
aussi la conséquence de la baisse 
générale du parc La prochaine 
obligation de décrocher 1e brevet 
de sécurité routière pour conduire 
ces petits deux-roues entre quator- 
ze et seize ans’èàTdestinée à ârhé- 
fiorer la situation. 

Pour l'ensemble des profession- 
nels, le boum du scooter exprime 
aussi une moins forte aspiration à 
r autonomie vis-à-vis des parents, 
alors qu’avec son image un peu 



« voyou » et son allure de moto en 
réduction, le cydo exprimerait un 
état d’esprit plus rebelle, moins as- 
sagi «Nos études qualitatives nous 
amènent à mettre en parallèle le 
dessin du scooter, sorte de carapace, 
et l’état d'esprit de ces jeunes aux- 
quels on prédit un avenir difficile, 
qui se replient sur des valeurs plus 
authentiques, comme la famille ou 
l’amitié, et éprouvent confusément le 
désir d'être moins vulnérables », 
analyse Marc Verset, chef de pro- 
duit chez MBJÇ (ex-M otobécane 
passé sous le contrôle de Yamaha). 
« Les jeunes sont moins révoltés, 
considère Eric Cbambat, respon- 
sable du marketing chez Piaggio- 
F rance. Us ont négocié un modus vi- 
vendi avec leurs parents et jouissent 
d’une plus grande liberté que leurs 
aînés.» 

A vrai dire, les « ados » se re- 
connaissent mal à travers ces ana- 


lyses. « Avec un scooter, on fait des 
balades et on s'éclate, témoigne An- 
toine, seize ans. Ceux qui ont des 
grosses roues sont beaux, à la mode, 
nerveux et plus confortables que le 
cyclo. qui n'offre presque pas de 
place pour reposer les pieds. Et puis, 
on les décore ù son goût Voilà, ce 
n'est pas plus compliqué que cela. » 

« TOP » OU » NAZE B 

Pourtant, la « Mob » n’a pas en- 
core < fit son dernier mot Selon les 
statistiques, les ventes ont pour la 
première fois redémarré en 1995 
(90 000 unités, contre 82 500 en 
1994), surtout dans les grandes 
villes. Les professionnels évoquent 
le niveau devenu insupportable des 
vols de scooters non immatriculés, 
le prix des assurances, mais aussi 
les inévitables conséquences de la 
crise sur certains budgets. « Les 
goûts des ados sont imprévisibles et 
tranchés : les choses sont «top» ou 
« noze ». tour l'instant, le scooter est 
« top », mais qui sait si, dans trois 
ans, on n'assistera pas au retour de 
la Mobylette ? ». s’interroge Claude 
de La Chapelle, rédacteur en chef 
du bimestriel Option moto. Un peu 
plus âgés, quelques « décalés » dé- 
couvrent avec délice des charmes 
surannés, telle Perrine, vingt-six 
ans, qui fend les embouteillages au 
guidon d'une Moto bécane bleue 
de 1959 et se félicite de « ne par 
tomber pas dans le conformisme ». 
«Je fais sourire les automobilistes, 
même ceux qui tiennent les scooters 
en horreur, dit-elle. Jamais on ne me 
fuit de queue de poisson. » 

Les constructeurs ne doutent pas 
de l’avenir du scooter. Néanmoins, 
ils 1e voient différent d’aujourd’hui 
« Archi-mmoritaire, le marché des 
modèles de plus de 50 cm* va 
prendre le relais » f . assure Eric 
Chambat. « Deux raisons, à cela : les 
difficultés de circulation particuliè- 
rement ressenties par les trente d 
trente-cinq ans et la réalité démo- 
graphique. Dans les prochaines an- 
nées, on sait qu'üy aura de moins en 
moins de Français âgés de quatorze 
à dix-huit ans»-. 

f ean-Midiel Normand 
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Les «smart drinks» 
ou le dopage 
en boîte 


POUR VIVRE heureux, vivons 
dopés? Les Américains ne jurent 
plus que par les boissons énergi- 
santes, ou smart drinks. Après l’Al- 
lemagne, la Grande-Bretagne, la 
Suisse ou les Pays-Bas, les boîtes de 
nuit parisiennes leur ouvrent leurs 
bars depuis le début de l’année. Dès 
1e premier mai, certaines grandes 
surfaces commercialiseront l’une 
d’elles, la Black Booster. Vendues 
en canettes de 25 centilitres, elles 
sont bleues, roses ou manon, elles 
pétillent légèrement et ont uh goût 
pour le moins étonnant, parfois 
proche du produit pharmaceutique. 

Leur particularité principale est 
d’être censées donner un tonus 
hors du commun, et les Français, 
réputés pour leur consommation 
de neuroleptiques, ne dédaignent 
pas non plus ce type de substances. 
Le succès des préparations isoto- 
niques (qui ont la même concentra- 
tion moléculaire que le sérum san- 
guin) ou hyperprotidiques auprès 
des athlètes comme des sportifs du 
dimanche est là pour le prouver. 

Lorsque l’on ne goûte ni l'alcool 
ni les substances Illicites, et que Ton 
se doôt de danser jusqu’au petit ma- 
rin dans une « rave party on 
commande désormais une boisson 
énergisante. U y a encore cinq ans, 
elles étaient vendues en paraphar- 
macie sous forme de poudres et de 
gélules, mais les barraen les ont vite 
trouvées peu pratiques. Cest pour- 
quoi elles réapparaissent au- 
jourd’hui sous forme de sodas et 
sous des appellations parfois dou- 
teuses. Ainsi la « XTC » (du nom de 
la molécule de l’ecstasy) ou la 


pour couvrir les coûts de ce système en 
quelques années », explique clairement la 
compagnie. Chaque siège, quelle que soit 
la chusse, sera équipé d’un écran vidéo, 
(Ton clavier rndividnel de commande et 
d’un combiné téléphonique. Sans 
débourser un centime, les passagers 
disposeront d’un choix de 2 4 chaînes de 
distraction et de cinéma, d’un grand 
nombre de jeux vidéo. Ils pourront 
visionner le plan de vol de leur voyage et 
« avoir des vues aériennes à partir de leur 


propre fenêtre individuelle, leur vidéo 
personnelle étant reliée à des caméras 
installées à l’extérieur de l’avion ». Mais le 
passager modèle sera celui qui insérera 
sa carte de crédit dans le système, 
connecté par satellite avec des bases de 
données informatiques situées au sol, 
pour accéder aux nouveaux services 
payants proposés par la compagnie. 

D pourra alors s’offrir des vidéos de 
« superproductions récentes, dont certaines 
en avant-p r emière », ou miser de F argent 
à la roulette, au bladgack, et même sur 
des courses de chevaux préenregistrées. 
British Airways affirme ainsi que les 
passagers pourront « essayer de gagner le 
prix du voyage, ou mime plus»-. Les 
Boeing 747 transformés en casinos 
volants? L’idée de profiter de Foisiveté 
forcée des passagers do transport aérien 
pour les inciter à jouer de Pargent 
semble faire son chemin puisque 
Singapore Airlines étudie nn projet 


similaire, qui pourrait voir 1e jour au 
début de l’année prochaine, « mais 
restera limité à de très petites sommes ». 
Les clients de British Airways pourront 
également tuer le temps en téléphonant 
parfont dans le monde depuis leur siège, 
en réservant une chambre d’hôtel ou 
une voiture de location, ainsi qu’en 
faisant des achats sur les catalogues 
vidéo de grands magasins (Harrods, 
Liberty, Aquascutum): les commandes 
seront livrables à domicile on à 
destination. 

« Notre seul problème sera de persuader 
les passagers de quitter l'avion », promet 
Bob Ayllng, le directeur général de 
British Airways. Cenx qui auront 
dépensé en- vol Pargent des vacances 
regretteront sans doute de ne pas avoir 
le temps de se refaire avant 
Patrenlssage I 

Pascale Krémer 



« HIV » (comme viras de rïmrau- 
no-déficience humaine), présentes 
à l’étranger.- 

Mais la direction générale de la 
consommation, de la concurrence 
et de la répression des fraudes 
(DGCCRF) veille, car ces boissons, 
lorsqu’elles sont cocktails de vita- 
mines. ne sont pas légales. L’apport 
de vitamines dans un produit n’est 
admis que lorsqu’un aiment risque 
de perdre ses richesses lors de Ja fa- 
brication, ou quand Q s'agit claire- 
ment d’un produit diététique (qui 
interdit alors la caféine). 

Or le composant principal de ces 
boissons est d’abord de l’eau su- 
crée ; le dosage de la caféine ne doit 
pas dépasser 150 milligrammes par 
litre. L’abus de l’une ou de l’autre 
peut s'avérer dangereux (risques 
nerveux ou métaboliques, hypervi- 
taminoses), pour des effets phy- 
siques non démontrés. Plus exci- 
tantes qu’« énergisantes », ces 
boissons pourraient sans mal être 
remplacées par quelques bons jus 
d'orange et expresses bien serrés. 
Mais qui croirait que ces deux bois- 
sons procurent « énergie et inspira- 
tion >*, comme le proclame F un de 
ces smart drinks ? 

Aude Dassonvifie 
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PRIX PAR CHAMBRE PAR NUIT VALABLES LES VENDREDIS. SAMEDIS ET DIMANCHES JUSQU'AU 30 SEPTEMBRE 1996 
LE PRIX COMPREND LE PETIT DEJEUNER POUR MAXIMUM DEUX ADULTES ET DEUX ENFANTS ÂGÉS DE 12 ANS ET MOINS. PARTAGEANT LA CHAMBRE DE LEURS PARENTS 
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Des températures 
plus fraîches 


LA PÊjmjRfiATION qui ondulait 
ces derniers jours sur 1e proche 
océan va traverser le pays. San acti- 
vité pluvieuse et venteuse sera sur- 
tout marquée dans le Sud-Est EBe 
sera suivie d'une masse d’air océa- 
nique plus fraîche, mais sans excès, 
les températures retrouvant simple- 
ment des valeurs de saison. 

Mardi, de La Lorraine et de PAIsace 
à (a Ftancte-Gomté et aux Alpes du 
nord, les nuages, déjà nombreux et 



Prévisions pour le 23 avril vers 1 2h00 



porteurs d’ondées locales en début 
de journée, vont rapidement devsiir 
menaçants et s’accompagner de 
ploies faibles à partir de la un-jour- 
née, pluies qui persisteront r après- 

midi. Autour de la Méditerranée, 
jusqu’aux Cévennes et aux Alpes du 
Sud, la journée sera maussade avec 
un temps couvert et des pluies sou- 
tenues. Des pluies localement abon- 
dantes pourront s’abattre en fin de 
nuit et en matinée sur le Gard et 
l'Hérault, un peu plus tardivement 
sur le sud de la Corse. Le vent d'est 
atteindra 80 km/h sur le littoral pro- 
vençal Dans r après-midi, le vent 
s’orientera au nord-ouest autour du 
golfe du Lion, mais ce n'est qu'en fin 
de journée que les pluies s’atténue- 
ront 

□ pleuvra également en matinée, 
mare plus faiblement, du Nord à Test 
du Bassin parisien, à la Champagne, 
à la Bourgogne et à r Auvergne. Le 
vent de sud-ouest sera sensible sur 
les côtes du Pas-de-Calais. L’après- 
midi, une amélioration se fera sentir 
pari’ouest, avec un arrêt progressif 
des précipitations ; cette améliora- 
tion n 'interviendra qu'en soirée sur 
Test de la Bourgogne et l’Auvergne. 
Dans le Sud-Ouest, les pluies soute- 
nues finiront de s'évacuer vers Test 
en début de journée, mais le ciel res- 
tera très nuageux avec encore des 
averses locales. De la Bretagne et du 
Cotentin aux Pays-de-Loire et aux 
Charcutes, la journée se déroulera 
sous une alternance d’édaircies et de 
passages nuageux. Dans le courant 
de la journée et après une matinée 
grise, ce temps variable gagnera la 
Haute-Normandie, Fouest du Basson 
parisien, te Centre, le Raitouetle Li- 
mousin. 

Les températures minimal es se- 
ront souvent comprises entre 8 et 
12 degrés, localement 15 près de la 
Méditerranée. L’après-midi, il ne fera 
pas phis de 15 à 18 sur une large moi- 
tié ouest, 18 à 20 sur le flanc est du 
pays, mais encore 22 degrés sur la 
plaine d’Alsace. 

( Document établi avec le support 
technique spécial de Météo-France.) 
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TEMPÉRATURES 

da 21 avril 

marima/riitnlina 


AJACCIO 

BIARRITZ 

BORDEAUX 

BOURGES 

BREST 

CAEN 

CHERBOURG 
CLERMONT- F. 
DIJON 

FORT-DE-FK. 


25/13 

25/12 

17/S 

23/11 

22/7 

zÿ]4 

22/11 

29/22 


GRENOBLE 
1-111 F 

LIMOGES 

LYON 

MARSEILLE 

NANCY 

NANTES 

NICE 

PARIS 

PAU 

PERPIGNAN 

roOfTE-A-PTE 

RENNES 

SMKWH&IW* 

ST-EITENNE 

STRASBOURG 

TOULOUSE 


25/10 

25/13 

2 - 1/10 

24/13 

24/13 

25/3 

21/9 

19/12 

25/14 

23/U 

16/H 

31/21 

22/10 

28/23 

22/15 

27/3 

19/14 


TOURS 

24/10 

CHICAGO 

15/4 

LISBONNE 

19/U 

PRETORIA 

21/9 



COP9t HAGUE 

I7/-1 

LONDRES 

22/8 

RABAT 

2U/13 



DAKAR 

25/18 

LOS ANGELES 2ÛTC1 

RIO DE J AN. 

3 0/23 


22/15 

DUBAI 

36/24 

LUXEMBOURG 

23/n 

ROME 

m 


25AO 

DUBUN 

10/8 

MADRID 

Z2/9 

SAN FRANC 

15/9 

18/9 

FRANCFORT 

27/9- 

MARRAKECH 2413 

SANTIAGO 

JSg 

BANGKOK 

37/27 

GENÈVE 

21/9 

MEXICO 

29/M 

ÿtyn le 

BARCELONE 

18/15 

HANOI 

22/18 

MILAN 

22# 

ST-PFTPlK. 

8/1 

BELGRADE 

n/6 

WFT-SINKI 

9/3 

MONTRÉAL 

I2/IO 

STOCKHOLM’ 


BERLIN 

27/12 

HONGKONG 

21/17 

MOSCOU 

12/3 

SYDNEY 

25/11 

24/» 

BOMBAY 

331/25 

ISTANBUL 

15/6 

MUNICH 

24/5 

TENER1FE 

BRASILIA 

29/22 

■ 1 li ■ 

31/25 

NAIROBI 

23/13 

TOKYO • 

15/8 

FUM «PLIES 

25/12 

2Q/U) 

NEW DELHI 

37/26 

TUNIS 

7VM 

BUCAREST 

17* 

■yr «MB 

NEW YORK 

27/11 

VARSOVIE 


BUDAPEST 

23/S 

KINSHASA 

33/22 

P ALMA DEM. 
PÉKIN 

23/11 

VENISE 

BUENOS AIRES 

19/n 

LE CAIRE 

22/13 

25/12 

VIENNE 

24/n 

CARACAS 

-/- 

LIMA 

22/17 

PRAGUE 

25/9 





Situation le 22 avril, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 24 avril, à 0 heure, temps universel 


Il y A 50 ANS DANS 

L'amitié 

franco-britannique 

BIARRITZ voit se dérouler di- 
verses manifestations de l’amitie 
franco- britannique. Quelle autre 
vüle eût servi de cadre à cette 
journée symbolique avec autant 
d'à-propos que la célèbre plage 
basque oh la reine Victoria aimait 
à séjourner, suivant en cela 
l’exemple de l’impératrice Eugé- 
nie? 

Le ciel est couvert avec quelques 
édairries ; les oriflammes aux cou- 
leurs britanniques et françaises 
décorent les lampadaires et l'es- 
planade de la grande plage ; les 
personnalités officielles se rendent 
tour à tour sur remplacement où 
s’élevait avant guerre le monu- 
ment à Edouard VU, mutilé par les 
Allemands et remplacé au- 
jourd’hui par une stèle, puis de- 
vant celui de la reine Victoria, in- 
tact et recouvert d’un large 
drapeau britannique. 

Sur la colonne tronquée qui rap- 
pelle provisoirement l’effigie dé- 
truite d’Edouard VU, on peut lire 
cette inscription : « Ce monument 
abattu par la mge allemande im- 
puissante à détruire l'amitié franco- 
britannique dont a est le symbole, 
sera rétabli par la population de 
Biarritz à la gloire de 
SM Edouard VU, précurseur des 
victoires alliées,Jidèle ami de la sta- 
tion basque. » 

Les deux jardins qui entourent 
les monuments ont été abondam- 
ment fleuris d’hortensias mauves. 
[._] M. Schneiter, sous-secrétaire 
d’Etat aux affaires étrangères, a 
fait ressortir le sens que prenait à 
l’heure actuelle une telle manifes- 
tation. U a rappelé comment 
Edouard VU, qui venait à Biarritz 
chaque fois que le pouvoir lui en 
laissait le loisir, avait facilité et 
préparé par ces contacts avec 
notre pays l’Entente cordiale de 
1904, et fl s’est déclaré persuadé 
que le renforcement des liens 
franco-britanniques contribuera à 
instaurer la paix dans le monde. 

(23 avril 1946.) 
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HORIZONTALEMENT 

l. Habillés parfois Gomme des chiffonniers. - H. Comme des 
compositeuis faisant des arrangements. - lll. Certain sefitdme 
deux mots. Station étrangère- IV A deux oûtés. Partes sauter !- 
V. Centre minier. Partait les armes. -VI. Procéder à une opéra- 
tion digne tfun Jules. - Vil. Part d’Espagne. - V1IL Quelqu’un 


avec qui on a rompu. Peuvent ôtre laissés en partant- IX. Bien 
préparé. -X. Des petites opérations. Mot de reconna issance. - 

XI. Héros d’une épopée. La première victime. 

VERTICALEMENT 

1. Rxirrait être assimilé à un très grand donneur. - 2-Pas 
audacieux quand il est transi Période. -B. Une femme qui 
s’occupe beaucoup de ses pieds Sous la croûte. -4. Donne des 
hallucinations. La poule d’eau, par exemple.-!). Port du Japon. 
Ont la queue fragBe. - 6. Affidé étranger. Un personnage dans 
un drame. -7. Soumis à une épreuve. N’est pas un homme 
simple.-8. le bié et Foseae, par exemple. Ras wilée.- 9. Cou- 
leur de côfe Un coin d'où Fon peut surwiter. 

SOLUTION DU N° 6805 
HORIZONTALEMENT 

I. Embouteillages - IL Coursonne. Motus. - lll. Huée. Ut Obi 
Réa.- IV. Alès Reinettes -V Ne. Toits Rien. -VL Graesée.Ter- 
nis-VIL Béat Euh. Rêve.-VIH. As Es Réviser. -IX. Epousseté. 
Et-X.NuLGesR0sti.-X1. Pûtes Réel- XII. Art. Rassurait - 

XII. Neiges Inn. Aire. -XIV. Ont Soie. Leur. - XV Sénescent 
Nérée. 

VERTICALEMENT 

L Echange. Enfants -2 Moulée Apulie -3. Buée Asbofutioa- 
AOrestte. Gré. - 5. Us Osa. Stérées - 6. Touristes Sas - 
7. Entêté. Sec Se. - 8. In. hsée. Tension. - 9. Léon. Ures Unit- 
10. Berthe.Ome.-TI. Amitié. \ter. -12 Go(Gogo). Territoriale. - 
13. Etrennes. Setter. -14. Sues Ivette Rue. -15. SAAser. H. Ere. 
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Mercredi 24 avril 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + 
prix d’entrée) : Renaud et Armide, 
de Boucher, 12 h 30 ; La représen- 
tation du pouvoir, )4h 30; £*> Cou- 
ronnement de la Vierge, de Fra An- 
gelîco, 19 b 30 ; La guerre ail 
Proche-Orient ancien, 19 h 30 
(Musées nationaux). - 

■ GRAND PALAIS: exposition 
Corot (50 F + prix d'entrée), 

13 heures, devant l’accueil des 
groupes (Christine Merle). 

■ L’EGLISE DE LA MADELEINE 
et la chapelle expiatoire de 
Louis XVI (50 F), 14 heures, en 
haut des marches de l'église 
(Odyssée). 

■ MUSÉE DU MOYEN ÂGE (36 F 
+ prix d'entrée) : les Thermes anti- 
ques et leurs galeries souterraines, 

14 heures ; la châsse de Nivelles et 
l’orfèvrerie gothique, 15 h 30 (Mu- 
sées nationaux). 

■ LE PARC ANDRÉ-CITROËN 
(50 F), 14 heures, sortie du métro 
Balard, côté rue Balard (Institut 
culturel de Paris). 

■ LE CANAL SAINT- MARTIN 
(37 F), 14 h 30, angle du quai de 
jemmapes et de la rue du Fau- 
bourg-du-Temple (Monuments 
historiques). 

■ LES CATACOMBES et exposi- 
tion photographique (25 F + prix 
d’entrée), 14 h 30, 1, place Den- 
fert-Rochereau (Musées de la Vüle 
de Paris). 

■ PARC DE BAGATELLE : exposi- 
tion de pivoines (35 F), 14 h 30, en- 
trée ouest du parc, devant la grüte 
de Sèvres (Vüle de Paris). 

■ PASSAGES ET GALERIES au- 
tour du Palais-Royal (50 F), 
14 h 30, place du Palais-Royal, de- 
vant le Louvre des antiquaires 
(Découvrir Paris). 

■ LA RUE DU BAC (50 F), 14 h 30, 
sortie du métro Rue-du-Bac (Paris 
pittoresque et insolite). 

■ L'ÉGLISE DU SAINT-ESPRIT 
(37 F), 15 heures, 184, avenue Dau- 
mesnü (Monuments historiques). 

■ MARAIS : hôtels, jardins et 
place des Vosges (50 F), 15 heures, 
sortie du métro Saint-Paul (Résur- 
rection du passé). 

■ MUSÉE CARNAVALET (25 F + 
prix d’entrée) : exposition 
« Les Russes à Paris », 15 heures, 
23, rue de Sévfgné (Musées de la 
Ville de Paris). 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ CHINE Les nouvelles règles de 
circulation appliquées depuis le 
12 février à Pékin, qui obligent cer- 
tains véhicules à ne rouler qu’un 
jour sur deux, ont provoqué une 
chute importante des ventes d’au- 
tomobiles dans la capitale 
chinoise. Pékin compte un million 
de vâiicuJes automobiles et plu- 
sieurs milli ons de vélos. En 1995, le 
nombre des voitures y a augmenté 
de 15 % par rapport à 1994, et la vi- 
tesse moyenne dans le centre- viBe 
est passée de 45 km/h en 1944 à 
33 km/h- - (AFP.) 

■ HÔTELS. La chaîne d’hôtels For- 
mule 1, qui propose ac tu ellement, 
selon les établissements, des 
chambres à 119, 129 et ^francs, 
va moduler ses tarife en fonction 
du marché et des périodes pour 
rester la chaîne la moins chère de 
France. 

■ ÉTATS-UNIS. United Airlines, 
première compagnie aérienne 
américaine, estime être en mesure 
de fixer les standards mondiaux en 


matière de voyage sans billet, 
après avoir développé son propre 
système informatique, qu’elle a 
vendu à plusieurs autres compa- 
gnies dans le monde. United Air- 
lines réalise a ct uelle ment 20 % de 
ses ventes aux Etats-Unis par ce 
système et prévoit d'atteindre 30 % 
à la fin de cette année. - (AFP.) 

■ TRANSMANCHE. Le Cézanne et 
le Renoir, deux ferries de la compa- 
gnie SeaFrance, viennent de subir 
des transformations. Pour attirer et 
fidéliser une clientèle britannique, 
r armateur français, la SNAT, filiale 
de la SNCF, a développé l’aspect 
touristique des deux bâtiments, 
dont les coursives sont tapissées de 
copies du peintre dont tes ferries 
portent le nom. Us sont équipés 
chacun de trois bars, de trois res- 
taurants et d’un centre commercial 
hors taxes. 

■JAPON. Dois cent soixante dix- 
sept tunnels routiers ont besoin de 
réparations pour garantir la sécuri- 
té, selon une étude gouvernemen- 
tale réalisée après l'effondrement 
d’un tunnel, le 10 février, qui avait 
provoqué la mort de 20 personnes 
dans 1e nord de Hte cTHokkaido. - 
(AP.) 
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GRAPHISME Le graphisme 

d auteur traverse, en France, une 
crue due à la fois à l'évolution des 
technologies, qui, avec le dévelop- 
pement du travail sur ordinateur. 


transforme le graphiste en photo- 
graveur, et à la crise économique, la- 
quelle contraint les entreprises à 
confier de plus en plus souvent leurs 
budgets à des agences de publicité 


CULTURE 

■ LE MONDE / MARDI 23 AVRIL 1996 - 


au détriment des créateurs indépen- 
dants. • L'ART DE L'AFFICHE souffre 
de ce changement de génération. 
L'affiche de rue n'est plus générale- 
ment que l'agrandissement d'un 


piacard de presse, ou est tirée d'un 
spot de pub à la télévision. L'affiche 
politique est en voie de disparition, 
et cette de cinéma rejoint petit à pe- 
tit les normes américaines. •L'UN 


DES DERNIERS TÉMOINS de l'âge 
d'or, Raymond Savignac, créateur 
entre autres de l'affiche Dunlop, ex- 
plique comment ii a vécu l'arrivée de 
b dictature du marketing. 





Signe des temps, les artistes^graphîstes laissent peu à peu la place aux « créatifs » des agences de publicité. 
Au détriment de l'originalité de l'inspiration et au bénéfice de la mondialisation des images 


C’EST DANS la plus grande dis- 
crétion que le département design 
de la Maison du livre, de l'image et 
du son de Villeurbanne (Rhône) a 
fermé ses portes, le 27 janvier. L’un 
des rares Beux consacrés en France 
à la création graphique était pour- 
tant devenu en cinq ans, sous la di- 
rection de Blandine Bardonnet, un 
g-- rendez-vous européen du gra- 
phisme d’auteur, avec des expor- 
tions Monguzzi, Pferet, PfimcL Wfci- 
mer, sur la typographie hollandaise 
ou r affiche suisse. Moins d’une se- 
maine après la disparition de Cies- 
lewicz, référence essentielle de ce 
dernier quart de siècle, la ferme- 
ture de Villeurbanne marque la fin 
d’une époque où l’on avait pu pen- 
ser que le graphisme s'était défini- 
tivement installé dans la culture 
française 

Comparé à la Grande-Bretagne, 
aux Pays-Bas ou à la Suisse, le gra- 
phisme en France reste encore 
trop souvent considéré comme ac- 
cessoire. Certes, comme en archi- 
tecture, la pratique des concours 
s’est développée pour les projets 
importants, mais les graphistes ne 
sont souvent associés qu'au der- 
nier moment. Surtout, ils sont 
d’autant mieux acceptés qu’ils ac- 
ceptent de se banaliser. Au de- 
meurant, la technologie s’en est 
chargée. L’apparition de «gra- 
phistes » formés en trois semaines 
à la programmation assistée par 
ordinateur (PAO) est le phéno- 
mène marquant de ces dix der- 
nières années. Assez pour que le 
SNG (Syndicat national des gra- 
phistes), qui revendique environ 
cinq cents adhérents, propose la 
création d’tin office de qualifica- 
tion, dont on ne voit pas toutefois 
comment il ferait reculer un mou- 
vement aussi avancé. 

LA PUB COMME SEULE RÉrëRENCE 

Mais la aise n’est pas seulement 
due à une technologie contrai- 
gnant désormais le graphiste à se 
transformer en photograveur EDe 
est également économique et 
culturelle. Dans un contexte de ré- 
duction générale des budgets, les 
agences de publicité et de commu- 
nication s’imposent désonnais sur 
les marchés qu’elles ne disputaient 
pas avant aux indépendants. Et les 
réductions budgétaires dans le sec- 
teur culturel, les plus drastiques 
depuis quinze ans, menacent di- 
rectement le graphisme d’auteur 
dans l’un de ses ultimes refuges. 

Délaissée et parfois combattue 
lorsqu’elle était en pointe, la no- 
^ tion de graphisme d'auteur revient 
™ aujourd’hui en force. Paradoxale- 
ment, la revue britannique des arts 
graphiques, Eye, constate même 
dans sa livraison de printemps 
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qu’« elle gagne du terrain dam sa 
pratique même », au point que « le 
designer peut revendiquer un droit 
sur le message». En France, après 
quelques flottements, sa défense 
paraît devoir rassembler les der- 
niers tenants d’un graphisme indé- 
pendant, bien au-delà des tradi- 
tionnels clivages - plus pofitiques 
qu 'esthétiques. S'y reconnaîtraient 
aussi bien un Savignac que la gé- 
nération de P après-guerre ou celle 
née dans les années 60. 

«La profession n’est sûrement pas 
menacée, estime Patrick Giraudo, 
directeur général des S Dos, la Mai- 
son du livre et de l’affiche de Chau- 
mont (Haute-Marne). En revanche, 
la qualité " d’artiste auteur" peut 
faire les frais de cette fulgurante ex- 
pansion du secteur professionnel, 
liée pour une bonne part aux nou- 
velles technologies. » U estime que 
l’une des clés pour redonner au 
graphisme de création la part qui 
devrait lui revenir réside «dans la 
formation des commanditaires, no- 
tamment ceux des services publics ». 
L’invocation au « graphisme d’utili- 
té publique », qui fit florès dans les 


années 80, ne semble en effet plus 
en mesure de convaincre élus et 
décideurs. 

«les gens qui viennent vers nous 
pensent en termes publicitaires, ce 
sont leurs seules références cultu- 
relles. H y a moins d’investissement 
subjectif, moins de goût pour l'aven- 
ture», remarque Pierre Bernard. Et 
Jean Widraer, qui, le premier en 
France, avait ouvert les autoroutes 
aux pictogrammes, relève l'incapa- 


Agtn 

affiche de Saiigrtac 
pour la ville de Saint-Denis 
(1995). « J'aime associer 
des éléments pas faits 
pour aller ensemble, 
comme du Feydeau. 

Mais à l'inverse de Feydeau 
où tout concourt 
à la catastrophe , je dois 
lotmnger les choses. » 

A droite et ci-dessous : 
deux caractères modulaires 
créés par M/M: 
le Pasqua (1992), à la suite 
des bavures policières dans 
le 18 e arrondissement, 
et le Barthes/Simpson (1994) 
(en bas), à base de frites 
McDonald's de taille 
standardisée (en haut). 
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cité des X-Ponts qui décident de 
leur renouvellement à juger de leur 
qualité. Une véritable régression 
pointe dans ces domaines que les 
années 80 avaient ouverts au gra- 
phisme. Ainsi la signaJétique éla- 
borée par Vincent Feuotet à la de- 
mande de Rem Koothaas pour son 
bâtiment d'EuraKlle a-t-elle été di- 
rectement mise en cause par le 
gestionnaire. 

Geslewïcz déplorait de voir ses 


Un CD-ROM en panne 


Le multimédia représente un territoire d’avenir pour les gra- 
phistes. De fait, nombre d’entre eux se sont associés aux premières 
réalisations de CD-ROM. Non sans paraître oublier leurs instru- 
ments à la porte. Trop souvent, ils se sont contentés d’illustrer les 
contours d’une pensée essentiellement pressée d’occuper le marché. 
Soucieux de faire Fépreuve de La qualité, le centre Georges-Pompi- 
dou s’est lancé dans la production d’un CD-ROM « familial » origi- 
nal: Charlotte dans la » tille, parcours dans les rues et les sous-sols 
d’une mégapole qui pourrait être Paris. L’équipe pluridisciplinaire 
composée de Gérard Chïron (son), Miroslav Sebestik (réalisateur) et 
Vincent Perrotet (graphisme) a réalisé quatre épisodes sur les neufs 
prévus. Ou peut regretter, alors que Charlotte était parvenue à faire 
la preuve d’un talent original et convaincant, que le Centre Pompi- 
dou a stoppé la réalisation en arguant de raisons budgétaires. 


confrères passer « du. travail sur le 
signe au travail sur le sigie ». Alain 
Le Quernec s’inquiète de ce risque 
de dévoiement des talents: 
« L’identité : c’est là où se trouve au- 
jourd'hui la respectabilité. Les gra- 
phistes prennent de moins en moins 
de risques avec l’image. Ils sont pas- 
sés du travail sur l’image à l’image 
de marque. Ils vont de plus en plus 
vers une ample organisation de Fes- 
pace. Il n’y a jamais eu autant d’af- 
fiches et aussi peu d'affichistes. » 
Vincent Perrotet, qui s’est contenté 
de tirer sa fameuse affiche Le Peu- 
Hitler à soixante-dix exemplaires 
pour la faire porter dans la rue, es- 
time qu’«t7 ne reste plus qu’une 
pratique de contre-pouvoir déri- 
soire, où l’on est contraints de ré- 
duire de plus en plus la taille des 
images ». H autoproduit les siennes 
sur des rouleaux d’adhésifs de dé- 
ménageurs : « Ca vaut le coup d’en 
faire, parce que ce sont peut-être les 
dernières. » 

L’affiche, qui jouait un rôle 
d’éducation de PceD. est en voie de 
disparition. Les principaux réseaux 
d'affichage, qui se sont fermés à 


l'affiche de création, en imputent 
la responsabilité aux agences, qui 
renvoient aux commanditaires, 
lesquels se défaussent sur les 
études consacrées à leurs cibles. 
L'affiche de la rue n'est générale- 
ment plus qu’un agrandissement 
du placard de presse ou de l'écran 
de télévision. Même l’affiche poli- 
tique a déserté le terrain. A de 
rares exceptions près, l'affiche de 
cinéma rejoint lentement les 
normes américaines. Restent quel- 
ques grandes causes et l’affiche de 
théâtre, qui propose de remar- 
quables exceptions. 

« DES MIETTES > 

« En période de crise. U y a nivel- 
lement. les gens ne prennent plus de 
risques. Ils ont peur », relèvent Mi- 
chaël Amzalag et Mathias Augus- 
tyniak (M/M), qui s'inscrivent déli- 
bérément contre la génération 
précédente, qu’ils estiment en- 
gluée dans un débat politique mort 
et fascinée par la technologie. 
« Pour ceux qui sont issus de mai 63, 
l'affiche est le support-roi, un ta- 
bleau. Pour nous, c'est une fenêtre. 
L'idée de graphisme d’utilité pu- 
blique pour laquelle ils se sont battus 
se retourne contre eux: les musées 
ne sont-ils pas devenus des super- 
marchés de la culture? » Eux qui 
ont récupéré ce qu’ils appellent 
« des miettes », la musique et la 
mode, s’estiment en définitive « ni 
mercenaires ni vecteurs de mes- 
sages, des interprètes subjectifs, pas 
objectifs, capables de commenter 
une commande ». 

Toutes les difficultés et les ambi- 
guïtés du graphisme d’atiteur s’ex- 
priment dans la commande. Dans 
son choix. Dans l'acceptation par 
les deux parties de son respect ou 
de sa subversion. La multiplication 
des travaux personnels montre 
combien les graphistes aspirent à 
porter d'autres valeurs - füt-ce au 
prix d'une précarité économique 
certaine. Ainsi TofFe pose-t-il la 
question des limites entre art ap- 
pliqué et ait, glissant des murs de 
la ville à ceux des galeries. Ses 
cartes de vœux en forme de livrets 
précieux ou ses tracts utilisent les 
mêmes instruments et les mêmes 
codes que ses grandes pièces 
uniques. « Le graphiste est un bâ- 
tard», assène- t-îL Et, pourtant, ii 
aspire à « être au plus pur de quel- 
que chose ». «Ce qui, recoimaft-D, 
est une notion antigraphique. » Sa 
démarche, profondément cohé- 
rente, * entre constructivisme et bri- 
colage », élabore une œuvre dans 
le renversement des regards: «/e 
crois que c’est de l'art qui a une 
fonction graphique. » 


J.-L.P. 


Raymond Savignac, contre « le mur de l'insignifiance 
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« AFFICHISTE FRANÇAIS (Pa- 
ris, 1907). L’humour graphique 
moderne est à la base de son 
oeuvre.» 

Ainsi le Petit Larousse présente-t- 
il Raymond Savignac. Pour les gra- 
phistes de toutes générations, il de- 
meure une référence absolue, le té- 
moin d’un âge d’or de l'affiche 
publicitaire scandé par Aspro, Bic, 
Marna von et Dunlop. Il a également 
produit pour le cinéma (quatre af- 
fiches commandées par Robert 
Bresson). pour la scène, avant 
d’aborder l'écologie et avec moins 
de succès, la politique. A quatre- 
vingt-huit ans, Raymond Savignac 
se dît « homme en colère, et 
joyeux de l'être ». 

«Ce qu'on appelle maintenant 
des affiches n’en sont plus. C’est le 
mur de Finsignïfiance. U y avait la 
réclame avant que je débute, puis 
la déesse publicité, que nous 
avons vénérée. Nous étions tous 
amoureux d’elle. L’affiche, c’était 
la couleur, un art mural, enchan- 
teur. Les boulevards étaient un 
théâtre. Je cherchais ce que Coc- 
teau demandait aux littérateurs: 
« Une formule claire et rapide ca- 
pable de pénétrer /es esprits comme 
une balle et d’y tuer le doute. » 


Quand je travaillais sur une 
marque, j’essayais de la mettre sur 
son trente- et-nn. Cest comme un 
texte de Valéry, qui vous dégraisse 
en quelques mots et vous fait aller 
vers PeTlipse. Pourquoi aimer l’el- 
lipse? Parce que j’aimais les 
choses rapides. Les mots d’au- 
teurs, le burlesque au cinéma. 
L’affiche, c’est le gag transporté en 
image fixe. Chaplin, Keaton. 
Quand Laurel et Hardy dansent 
ensemble, ce n’est pas Fred As- 
table, et pourtant fl y a de l’esprit, 
du doigté, de la finesse de toucher. 

LE GOÛT DE LA CLARTÉ 

» Cassandre a été un des chocs 
de ma vie. Je Fai rencontré sur un 
mur. Je suis allé le voir et Je suis 
resté près de quatre ans avec IuL Je 
fumais ses mégots dans l’atelier. 
Son goût de la perfection n’était 
rien d’autre que celui du travail 
bien fait. Il ne perdait pas de 
temps dams le spectacle ou l’anec- 
dote. C’était un « visuel ». En 
même temps, Cendrars écrivait 
des textes là-dessus. La machine 
était reine. On pensait qu’elle sau- 
verait l’Homme. Huxley n’avait 
pas écrit Le Meilleur des mondes. 
Ça a mis du temps à se déglinguer. 


» J’avais le goût du raccourci, un 
sens du comique. Ça m’a guidé sur 
ma voie. C’est assez cérébral de 
faire une affiche. Comme écrire 
une chanson. Brassens a dit qu’il 
lui fallait un mois pour en écrire 
une, c’est pareil pour une affiche. 
Je me suis dit : ta voie, c’est d’ame- 
ner use chose drolatique, inatten- 
due. Je suis devenu une espèce de 
maniaque de la clarté. Et puis un 
jour, curieusement, les gens ont 
cessé d’aimer la clarté. Ils ont feint 
d’aimer le non-dit. On le leur a tel- 
lement répété sur tous les tons ! 

» Le jour où Cassandre a 
commencé à décomposer le mot 
Dubonnet, avec Dubo-Dubon-Du- 
bonnet, fl nous a épatés, je me suis 
dit: c’est ça qu'il faut faire pour 
que le produit soit acteur. Au- 
jourd'hui. au contraire, il ne faut 
pas en parier. Et les discussions 
par là-dessus, et quelle tranche de 
personnes ça va toucher. Cela ne 
nous effleurait pas. 0 n'y avait pas 
d’esprit de compétition. Nous 
étions singuliers et pas pluriels du 
tout (encore un mot de Cocteau). 
On cultivait la différence. Le gré- 
garisme est né de la guerre. Après 
l’occupation allemande, ce sont les 
troupes américaines du marketing 


qui sont arrivées, et on n’en a tou- 
jours pas vu le bout. 

» Quand on est jeune, on veut 
tout mettre dans une affiche. Son 
cœur à nu. J’ai pensé que si je par- 
venais à l’inverse, ce serait mieux. 
Exemple : Dunlop. On m'a apporté 
des pneus. C'est bête, ça ne signi- 
fie rien. Arrive la magie des lignes. 
J'avais construit une voiture au 
trait, avec les pneus en volume. Je 
□'étais pas satisfait Et brusque- 
ment, l’œuf de Colomb: l'idée 
d’enlever les traits, et le type res- 
tait en train de conduire entre les 
cinq pneus. « Moins on montre, 
plus on dit», c'est dans mon bré- 
viaire. J’ai enfoncé des portes ou- 
vertes. fai dû tout découvrir tout 
seul ou presque : je n'ai pas fait 
d'études. 

POŒAU A CHAQUE FOIS 

» Les jeunes graphistes vont à 
l'école comme tout le monde au- 
jourd'hui lis sortent avec leur di- 
plôme d'artisan. Ils entrent dans 
une agence. S'ils sont bons, fls de- 
viennent directeurs artistiques et 
ne tracent plus un trait, fls sont 
broyés par le système. Ils gagnent 
beaucoup d’argent Mais fls ont ra- 
té leur vocation. L’interdit de la 


» 

publicité, c’est la subjectivité. C'est 
le dernier interdit, fl faut Fobjecti- 
vité. Avec les électeurs en ligne de 
mire. L'esprit a disparu. Si Chaplin 
et Keaton réapparaissaient, ils ne 
trouveraient pas de producteurs : 
on ne saurait pas quelle tranche 
d'âge ils touchent. 

» J’ai eu une certaine chance. Je 
suis comme un monument, 
content d’être indépendant, et de 
n’êtne pas une charge pour la so- 
ciété. Quand on me demande une 
affiche, je dis : je vais essayer A 
chaque fois, je suis comme un pu- 
ceau. Tai toujours refusé d'ensei- 
gner : je n'ai toujours pas fini d'ap- 
prendre. Beaucoup de jeunes 
veulent me voir. J’ai de la faveur 
auprès d’eux. Ils ont toujours Tair 
d'être un peu en infraction. Ils 
sont étonnés qu’on ait des idées 
simples et qu’on les exprime clai- 
rement. C’est bien ça qui est 
étrange. Cassandre avait raison de 
dire que les affichistes sont des té- 
légraphistes, mais tout de même, 
on donne notre opinion. Aspro, 
trente ans après, c'est toujours 
aussi jeune, sans une ride. » 

Propos recueillis par 
Jean-Louis Perrier 

•v 


Cinq mille projets 
contre le sida 

Crise de l’affiche ou crise de 
ses supports ? En vérité, ni la de- 
mande ni l’offre de création 
d’images ne manquent. Ainsi, le 
Crips (Centre régional d’infor- 
mation et de prévention du sida, 
192, rne Lecourbe, 75015 Paris) a 
lancé cet hiver, sans battage 
particulier, un concours : 
« Images contre le sida ». U a re- 
çu près de cinq mille maquettes, 
dont deux cents ont été sélec- 
tionnées. Un atelier associant 
auteurs et graphistes réalisera 
les dix projets finalistes, qui se- 
ront diffusés à partir dn 4 juin 
sur le réseau Avenir en Ile-de- 
France, en prélude an Sidaction 
du 6 juin. Le centre Georges- 
Pompidou exposera les deux 
cents affiches sélectionnées. 

Autre exemple : le 7 e Festival 
de Chaumont. Pane des princi- 
pales manifestations au monde 
consacrées à F affiche, doit s’ou- 
vrir le 1 er Juin 1996 sur le thème 
des arts de la scène. Pour la 
seule compétition, il a reçu plus 
de mille cinq cents affiches pro- 
duites durant ces cinq dernières 
années dans quarante et un 
pays. 


% 


4 






28 /LE MONDE /MARDI 23 AVRIL 1996 



Une épopée en images 

L'exposition des collections de sa Maison européenne démontre 
qu'en quarante ans la photographie a investi tous les champs de l'art 


UNE AVENTURE CONTEMPO- 
RAINE, LA PHOTOGRAPHIE 
1955-1995, Maison européenne 
de la photographie, 5-7, rne de 
Fourcy. 75004 Paris. TéL: 44-78- 
75-00. Jusqu’à □ 16 juin. 

L’ouverture de la Maison euro- 
péenne de la photographie (MEP), 
le 22 février, laissait une impres- 
sion mitigée tant les images au 
mur servaient surtout à habiller 
un bâtiment superbe {Le Monde 
du 23 février). C’était une archi- 
tecture que l’on inaugurait avec 
l’impression d’assister à une pro- 
motion du propriétaire, la Ville de 
Paris, et non de la photographie. 

Aujourd’hui, la MEP monte en 
puissance. L’auditorium et la bi- 
bliothèque sont accessibles depuis 
le 17 avriL Et le maître des lieux, 
Jean-Luc Monterosso, vient d’ou- 
vrir une exposition qui occupe 


mais un lieu qui rassemble toutes 
les familles de l'image fixe. 

Disons qu’on en sort perplexe. 
Parce que l’architecture labyrin- 
thique de la MEP, son éclatement 
en une multitude de salles et de 
niveaux, l’escaiier envahissant, 
tout cela donne le tournis et em- 
pêche de développer un parcours 
cohérent et didactique. Jean-Luc 
Monterosso a également préféré 
mettre en avant non pas un pro- 
pos mais des auteurs -une 
soixantaine d’élus- qui bénéfi- 
cient chacun d’une « mini-exposi- 
tion'* et qui sont regroupés au- 
tour de thèmes dont les intitulés 
appellent le fourre-tout : « La fic- 
tion et le fantastique au quoti- 
dien », * Le corps comme maté- 
riau et la question de 
l'autoportrait », « Nouveau réa- 
lisme et reportage social », « La 
mode, du magazine au musée », 
* L'objectivité réinvestie », « Un 


Un double catalogue imposant 

Cette « aventure contemporaine » est accompagnée d’un double 
catalogue imposant. Le premier présente la plupart des quatre cents 
images accrochées avec des textes de Jean-Luc Monterosso et Domi- 
nique Baqué. Le second est constitué de seize textes critiques autour 
de la création contemporaine. H est dommage que parmi ces ana- 
lyses, qui exigent du lecteur des dés qu’on ne lui fournit pas, n ne se 
trouve pas un texte historique qui viendrait enrichir le propos péda- 
gogique de rexpositfon : comment s’est développée et fragmentée la 
photographie depuis quarante ans ? quels sont les fondements artis- 
tiques, politiques ou sociaux des courants en présence ? etc. Au 
contraire, la plupart des analyses viennent indirectement contre- 
dire, s’opposer, voire critiquer le contenu de rexposition, notam- 
ment en mettant en avant le travail de photographes qui ne figurent 
pas dans l’accrochage. 

* Catalogue : deux volumes sous étui. Ed. Paris Audiovisuel. 450 F. 


toutes les salles, des caves au gre- 
nier. L'objectif est louable : mon- 
trer ce qui a été acheté avec 
l'argent du contribuable parisien. 
La MEP possède en effet une col- 
lection riche de 12 000 photogra- 
phies. Quatre cents sont au mur, 
ce qui est énorme pour l’œil, mais 
peu au regard du titre annoncé : 
* Une-aventure contemporaine, la 
photographie 1955-1995 ». 

PERPLEXITÉ 

Le projet est ambitieux. U sug- 
gère une épopée : expliquer com- 
ment, en quarante ans, la photo- 
graphie a éclaté en de multiples 
directions, comment elle s’est 
transformée et a investi tous tes 
champs de l’art. Une bonne façon 
aussi de prouver que cette MEP ne 
sera pas le ghetto que Ton crai- 
gnait - la photo dans son coin, 
coupée de Part contemporain - 


nouveau regard sur le paysage •*, 
« Mise en scène, récits littéraires 
et autobiographiques ». 

Certains rapprochements s’en 
trouvent confus : Parr et 

Cummïng, Serrano et Wftidn, De 
Fenoÿl et Lewis BaJtz... jean-Luc 
Monterosso est plus à l’aise avec 
les monstres sacrés des années 50- 
70 qu’avec !ë tourbillon des an* 
nées 80-90. Sont absents, entre 
autres, Jeff Wall, Sophie Calle, Hil- 
liand, Ghïrri, Levïtt de Carava, Eg- 
gleston, Garaell, Peress, mais c’est 
la loi du genre. La sélection privi- 
légie aussi la « photo-photo », la 
* belle image», alors que les ar- 
tistes qui se sont servis de la pho- 
tographie au début des années 60 
-conceptuels, body art, land art, 
pop, minimalistes - se résument à 
quelques épreuves de Joumiac, 
Blurae, Rainer ou Boltanski. De ce 
dernier, il est symptomatique de 


découvrir un grand format déco- 
ratif des années 80 et non les ins- 
tructives images récupérées du 
début des années 70. Mais c’était 
sans donte trop demander à la 
MEP, dont la mission est de porter 
la bonne parole de la photogra- 
phie, que d’offrir une large place 
aux artistes qui ont réduit le pro- 
cédé à un accessoire, neutre et 
pratique. 

Le parcours s’ouvre sur une hé- 
gémonie américaine, avec Robert 
Frank - emblème de la MEP - qui 
mène à Plossu, puis Aibus, Frie- 
dlander, WInogrand. Puis 
viennent Penn, Bernd' et Hüla Bê- 
cher, Appelt, Faucon, Moünier, 
Wîtkin, Mapplethorpe, Coplans, 
Sherman (cette dernière avec un 
grand format médiocre)— A priori, 
rien que de très classique, d’au- 
tant que les images retenues sont 
souvent constituées des best of de 
chaque auteur, d'où l'impression 
d'une collection sans personnali- 
té. g 

Ce serait aller un peu fort Car a 
l'exposition est portée par quel- !| 
ques partis pris salutaires qui g 
échappent à la sécheresse du dis- 3 
cours dominant Exemples : placer y 
à égalité W illiam Klein et Robert “ 
Frank ; donner toute sa place à 
Tony Ray-Jones, le précurseur de 
la photographie sociale britan- 
nique ; affirmer l'importance des 
recherches formelles de l'Améri- 
cain Ralph Gibson, ignoré dans 
son pays, beaucoup copié mais 
passé de mode ; rassembler un en- 
semble non convenu de Ralph Eu- 
gène Meatyard ; mettre en avant 
les documents de Josef Koudelka 
sur l'entrée des chars soviétiques 
dans Prague en 1968 ; dire que 
Guy Bourdin, dans ses 
commandes pour Vogue autour du 
sexe et de la consommation, est 
un des grands du demi-siècle ; re- 
grouper l'extraordinaire série des 
masques mortuaires que Richard 
Avedon a prise de son père atteint 
d'un cancer; donner toute sa 


Robert Cahen, globe-trotteur et compositeur audiovisuel 


RUE DE LA MUSIQUE, Installation de Robert Ca- 
hen à la Cité de la musique, 221, avenue Jeao-Jau- 
rès, PariS-19* ; téL : 44-84-45-001 
VISIONS FUGITIVES, exposition de photos pano- 
ramiques et bandes vidéo de Robert Cahen. Fnac 
Montparnasse, 136, rue de Rennes (6*). TéL : 49-54- 
30-00. Jusqu’au 11 maL 


Musicien de' formation, élève de Pierre Schaeffer, 
Robert Cahen (né en 1945) est devenu en vingt ans un 
homme d’images recherchées. Vidéaste mondiale- 
ment reconnu pour sa façon envoûtante de ciseler des 
ralentis, Q n'a jamais abandonné ni le travail des sons 
place à la chronique new-yorkaise .. ni la quête de l'image fixe.. ; . , ~ 
de Depardon pour Libération ; af- Toutes ses vidéos tendent vers ou s’appuient sur 
fichèf là* forixSdabie série -la seule -Tunage artéféêTSbnnpreiiuSFTilm. Karine {M)r- 
à ne pas appartenir à la MEP - de consistait à enchaîner simplement des photos d’une 

enfant, jusqu’à ce que pointe in fine un mouvement ; 
on percevait subitement ce que c’est pour un être que 
grandir: pousser. Aujourd’hui, ses superbes photos 
panoramiques, prises récemment aux quatre coins du 
monde, révèlent sa persistante attention à la respira- 
tion du temps dans P espace. Mais cette fois son regard 
cerne un monde qui rétrécît Chaque vue, par son for- 
mat allongé, étale une tranche énorme de réel (un 
gratte-ciel, une foule, deux icebergs, la muraille de 
Chine, une immense colline). Et, pourtant, la juxta- 
position de ces images en provenance de Canton, de 
Punta Arenas, de Bogota, de Toscane, des Vosges- 
produit une impression de petitesse, d’intimité, due à 


portraits anonymes pris par Ro- 
bert Adams sur une aire commer- 
ciale près d’un site nucléaire, et 
dont on sent, à chaque image, 
l’apocalypse annoncée. 

Bref, à une époque où on a be- 
soin de cerner les auteurs fonda- 
mentaux, cette sélection devrait 
donner quelques clés au public à 
qui on a offert, durant les an- 
nées 80, tout et n'importe quoi. 

Michel Guerrin 


CONCERTS 


MERCREDI 24 AVRIL à 20 heures 


AUDITORIUM DU LOUVRE 
Paul Meyer, clarinette 

Quatuor Ysaye 

HAYDN, BRAHMS 
Places 130 F rêd. 100, B5 et 50 F 
TH. : 40-20-52-29 


Salle Pleyel 

mer 24, ven 26 avril - 20h30 


ORCHESTRE DE PARIS 

David Robertson 

direction 

Richard Goode 

piano 

WEB ER N - SCHUMANN 
SCHUBERT - BERG 


60 à 240 F - Tél : 45.63.07.96 


MARDI 30 AVRIL -20 heures 


JEUDI 25 AVRIL à 20 heures 


THÉÂTRE DU CHÂTELET 
RÉCITAL 


direction 


ALESSANDRAMARC,^ 

Staastkapelle Berlin 


ensemble 

;ntewc:onthmpo!^a[n 

Hommage 
à Paul Sacher 

3 U avril à 20 h > ÎO 

cité de la musique 

Boulez 

ail' I crô.üinn ri\u!ç,ii:>c 

Berio 

KOL OD. r iwirtor:. îr.n aviso 

Birtwistïe 

Six Seuings ofCeian. 

iTvnCuii h'anrarsv 

Carter 

C o ne o r to p o u r i i a u c b o ï s 

C ; h a c W : ! i c ci c'. vy. . ; vj;.v 
I : o ; : HoKi-er. ir.iiüiw- 


Ensemble 
întcrcontemporuiu 
Direction Pierre Boulez 


réservations 

44 84 44 84 


JEUDI 2 MAI -21 heures 


THÉÂTRE DU CHÂTELET 

30 e Anniversaire du C.MEA 

Comité national pour 
P éducation artistique 

Récital 
José Van Dam 

MacieJ Pikulski, piano 
BRAHMS, DUPARC, POULENC, 
IBERT 

Places de 70 F à 295 F 
Tél. : 40-28-28-40 


SAMEDI 4 MAI -19 h 30 


SALLE GAVEAU 
JhH. Fournier Productions 

Action musicale 
PHILIP MORRIS CS Inc. 
L’HEURE DU CONCERTO 
Orchestre des Concerts 

LAMOUREUX 

Direction : 

Yutaka S ADO 

Bartok 

Concerto rr 2 
violon 


ROBILLIARD 

Mozart 

Symphonie Concertante 

Les Solistes 
de l’O.C.L. 

T«. réS. : 49-53-05-07 
45-53-80-62 
Tarif :130 F -65 F 


SAMEDI 4 et DIMANCHE 5 MAI 


Un duo meurtrier 
pour théâtre et musique 


cité de la musique 

4 et 5 mai 

Serge Saitta 
Le Mercure Galant 

Cassanea de Mondonville, 
Schenk, Ouphly, Rameau 

7* Perte de Pantin 

1 .44 84 44 84 


LUNDI F MAI- 28 h36 


SALLE GAVEAU 

Victoria 

LOS ANGELES 


Schumann - Brahms - de Faite 
TéL RéS. : 49-53-05-07 


JEUDI 9 MAI -28 h 38 


SALLE GAVEAU 
Catherine 

MARCHESE 

basson 

Emile 

NAOUMOFF 

piano 

Schumann ■ Fours - Sertie 
Nooumoff- Petit 
T6I. rés. : 49-53-05-07 
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ALLEGRIA/OPUS 147. Texte ét 
mise en scène de Joël Joaan- 
neau. Avec François Chattot, 
Virginie Mlchaud, Yves Jenny. 
THÉÂTRE NATIONAL DE LA 
COLUNE, 15, me Malte-Bran, 
75020 Paris. M* Gambetta. TéL : 
44-62-52-52. Du mardi au samedi 
à 21 heures. Le dimanche à 
16 heures. 

La nouvelle pièce de Joël 
Jouanneau est un peu un «duo 
pour théâtre et musique ». Nous 
entendons I’opusl47 de Chosta- 
kovitch, la célèbre Sonate pour al- 
to et piano, qu’Q écrivit une se- 
maine avant de mourir. U a été dit 
souvent que rapproche de la fin 
est présente dans cette sonate : 
battements du cœur, tic-tac des 
secondes, télescopage de sensa- 
tions et de souvenirs. Chostako- 
vitch avait pensé à titrer le der- 
nier mouvement «Adagio à la 
mémoire de Beethoven », et ce 
geste est tenu pour un adieu à la 
vie. 

Joël Jouanneau nous donne à 
voir, sur la scène, l’auteur de la 
sonate faisant répéter son œuvre 
par l’Altiste et le Pianiste. Cette 
répétition, qui occupe la durée 
entière de la pièce, est épique : 
l’Auteur est fiévreux, agressif, dé- 
chaîné, U dicte, surtout à l’Altiste 
- une jeune femme -, des ordres 
contradictoires, en cascade. 

Ce numéro de dressage est le 
côté « musique » de la pièce, car 
l’on pourrait imaginer, au pis, une 
telle répétition, du moins sa cari- 
cature. Mais c’est ie côté 
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Jacob Israël Avedon, Sarasota, 15 mai 1971. 


dés cadrages toujours centrés. Le monde s’arrête donc 
en bord de ces longs cadres. Le inonde n’est peut-être 
que la somme de ces longs cadres. Le bonheur serait 
<fy habitée 

L’invitation au voyage continue à la Cité de la mu- 
sique, transformée en gare virtuelle. Le long de l’im- 
mense mur d’un couloir grand comme une cathédrale, 
appelé Rue de la Musique , sont disposés une trentaine 
de postes (moyens, petits, très petits). Chacun diffuse 
une bande-son différente. Des bruits de train essen- 
tiellement (travaillés par Michel Chion, complice habi- 
tuel de Robert Cahen) font écho aux paysages s'effilo- 
chant sur les écrans, aux arbres, aux riels, vus depuis 
la fenêtre d’un train. 

COMPRENDRE EN FBtMANT LES YEUX 

- -ùrfâges beCesTTSalS pbSr “SSisPSlrê ‘ san s impor- 
tance : simples points de fuite. Elles ne sont là que 
pour indexer, par leur petitesse, la grandeur du spec- 
tacle sonore. Croisements, superpositions, glisse- 
ments, ronrons, stridences ferroviaires : rarchitecture 
à ouïr a des courbes splendides, entrelacées à l'infini. 
Le château de sons se perd dans les nuages. En fer- 
mant les yeux, on comprend le rôle de ces « non- 
images ». Sans elles, fl n’y aurait qu’un concert ; avec 
elles, te rive naît On n’est plus sur terre, mais dans un 
paysage sidéral, chaque mini-écran est une étoile au 
loin. Ce ne sont pas des trains qui passent mais des fu- 
sées. 

Jean-Paul Fargier 
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« théâtre » qui l’emporte : ce pro- 
tagoniste tempétueux n’est pas 
Chostakovitch. Joël Jouanneau 
précise qu'il a seulement choisi 
cette sonate 147, toute personne 
réelle de Chostakovitch mise à 
part, parce que la charge spiri- 
tuelle et affective intense de cette 
œuvre lui était une bonne pierre 
d’assise pour écrire une sorte de 
« tragi-comédie à la mémoire d’un 
parent » - un père, un grand- 
père, un oncle, nous ne savons 
pas. Tout se passe comme si T Al- 
tiste et le Pianiste étaient les deux 
enfants d’une femme que le Ré- 
pétiteur a aimée autrefois, et qui 
l’a quitté. L’énergie dramatique et 
le vertige de mémoire de récri- 
ture musicale de Chostakovitch 
trouveraient un écho dans l’écri- 
ture théâtrale de Joël Jouanneau. 

L'acteur François Chattot qui 
interprète le Répétiteur, y va de 
tout son talent et de toute sa 
puissance pour nous faire entrer 
dans ce jeu, dans cette superposi- 
tion d’une sonate célèbre et d’un 
événement privé inconnu. Mais 
l’arbitraire de cette construction 
et si l’on ose dire, sa facilité rem- 
porteraient si le tôle de l’Altiste 
n’était tenu par une musicienne 
non actrice, Virginie Michaud \. : . v 
malgré la longue crise de nerfs di‘*a , ;• 
répétiteur, eUe parvient à nou* - J ~ 
faire entendre d’assez longs pas 
sages de la sonate opus 147, qt 
est très belle. Et bien que ce n 
soit pas son métier, elle est exce 
lente, d'une vérité émouvante 
dans les moments de comédie. 

Michel Courru 
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Un concert inoubliable de Lou Reed marque l’édition 1996 

du Printemps de Bourges 

La manifestation confirme son rôle de miroir de tendances musicales populaires et institutionnalise le rap 

j£ Printemps de Bourges s'est achevé dans ininterrompus. H a cette année encore été confirmation de la nouvelle vague des ment confirmé l'entrée définitive du rap 
la nuit du samedi 20 au dimanche 21 avril le miroir des Tendances et des modes. Mar- chanteurs français (Dominique A. Miossec dans le paysage de la «variété» hexago- 
apres six jours et anq nuits de concerts que par le concert de Lou Reed, par la et Silvain Vanot), l'édition 1996 a égale- nale. 


BOURGES 

de notre envoyé spécial 

Créateur de l'événement il y a 
vingt ans, son directeur, Daniel 
Coüing, préfère souvent définir le 
Printemps de Bourges comme un 
phénomène culturel plus qu'artis- 
tique. Certains y verront un aveu 
de faiblesse, mais le principal festi- 
val français de musiques popu- 
laires tient depuis deux décennies 
ce rôle de miroir des tendances 

« Le Démon 
du Printemps » 

Dimanche 21 avril paraissait le 
dernier numéro du Démon du 
Printemps, quotidien de quatre 
pages réalisé par des élèves du 
lycée Alain-Fournier et encarté 
chaque matin dans Le Monde 
pendant le Printemps de 
Bourges. Quinze jeunes gens et 
jeunes filles se sont transformés 
en reporters et critiques musi- 
caux. Enquêtes (la polémique 
entre la direction du Printemps 
et celle de l'AFP), interviews 
(Marousse, joan Baez, Philippe 
Douste-Blazy); mais surtout 
comptes-rendus commentés des 
concerts du jour ont occupé les 
pages de ce fanzme écrit dans 
les conditions d*un journaliste, à 
la sortie des concerts et avant 
Pheuredo bouclage (2 heures du 
matin). Les apprentis-journa- 
listes ont découvert r Indien D ai- 
lier Mendi, aimé Stlng et le 
Belge Odfeu, adoré le rappeur 
Ménélik. Ils ont « descendu » 
Lou Reed et encore plus Starma- 
nia, dans un article de «une» 
intitulé « fntennania Stanni- 
nable ». 


d'aujourd'hui S’fl participe à la dé- 
couverte et à la promotion de 
jeunes artistes, le Printemps anti- 
cipe rarement, n'initie jamais de 
mode. Mais D reflète assez bien son 
époque pour renouveler un public 
toujours composé, à plus de 80 %, 
de moins de trente-cinq ans. Fidèle 
à ce credo, l'édition 7996 a rendu 
compte du morcellement des 
genres de cette fin de siècle et, pa- 
radoxalement, de leur propension 
à se fondre les uns aux autres. Tou- 
jours vigoureux, le rock se régénère 
aussi dans cette fusion au point 
qu'une de ses tendances les plus 
actives se baptise de ce nom. Ven- 
dredi 19 avril, une soirée consacrée 
au « rock fusion * a généré son lot 
de défoulements sudatoires. En ad- 
ditionnant la rage du punk, renga- 
gement du rap, la puissance du 
métal et la sensualité du funk, des 
groupes fiançais comme les Sflma- 
rfls ou No One 1s Innocent donnent 
un impart physique à leur désir de 
révolte. Pour les fans, la subversion 
consistait d'abord à escalader la 
scène pour plonger à nouveau 
dans la foule. 

En 1977, le Printemps de Bourges 
naissait du désir de défendre une 
génération de chanteurs français 
ignorés par les médias de l’époque. 
S'U est resté fidèle à ses « enfants » 
- on retrouvait Renaud et Maxime 
Le Forestier pour la énième fois -, 
le festival a prouvé aussi la vitalité 
actuelle d'une chanson assumant 
sans honte ni servilité son patri- 
moine comme l’influence du rock. 
Une après-midi passée dans un 
Grand Théâtre archï-comble en 
compagnie de Silvain Vanot, Mios- 
sec et Dominique A a confirmé les 
progrès constants de trois person- 
nalités qu’on associe souvent sans 
que leurs styles le justifie forcé- 


ment Quoi de commun entre les 
rimes de troubadour amer du pre- 
mier, les élans bruts du second et le 
minimalisme lunaire du troisième ? 
Peut-être une intelligence des 
mots, la cohérence de chaque uni- 
vers, une façon jamais convention- 
nelle de jouer de leurs failles. 

Si le Printemps se bat pour coller 
aux mouvements de l’époque, il le 
fait parfois maladroitement Ab- 
sente de la programmation en 
1995, la techno semblait cette fois 
un hôte incontournable. Mais il 
faudra que les organisateurs se 
fassent à l'idée qu'une rave mérite 
autre chose qu’un chapiteau de 
6 500 places monté sur un parking 
mal aménagé pour qu'une nouvelle 
expérience connaisse enfin le suc- 
cès. U faut parfois du temps pour 
se concilier les bonnes grâces d'une 
tribu musicale. En 1990, les pre- 


mières tentatives de concerts rap à 
Bourges furent des échecs qui ne 
laissaient pas présager du formi- 
dable succès du hip hop franco- 
phone aujourd’hui. Un public aussi 
jeune que métissé, a fait cette fois 
un triomphe aux concerts de Sleo, 
Fabe ou Ménélik Le rap s'impose 
dans le paysage de notre « varié- 
té». 

Chaque année, Daniel Colling et 
son équipe éprouvent quelques 
difficultés à convaincre les grandes 
vedettes internationales de partici- 
per à l'événement. David Botvie, 
Bruce Springsteen, The Cure, Blur 
ou Oasis se sont désistés. Lou Reed 
a eu hii le bon goût de confirmer sa 
présence et de donner, le 20 avril, 
un concert inoubliable qui était 
aussi la première date de sa tour- 
née française. Comme sur son der- 
nier album. Set The Tuilight Reeling, 


qui prouvait l'étemelle verdeur de 
ce quinquagénaire, l’ancien leader 
du Velvet s’entoure d’un trio rock 
basique. Guitare-basse-batterie 
forment un écrin idéal, sec et ten- 
du, à ce conteur d’histoires new- 
yorkaises. Son propre jeu de gui- 
tare s'adapte à sa voix, tantôt raide 
comme une avenue de Manhattan, 
tantôt nourrie de la sensualité de la 
désillusion. Toujours peu loquace, 
Lou prend un plaisir juvénile à 
jouer avec les grilles minimales du 
rock'n'roll. Au point, parfois, 
d'alourdir sa performance d'un 
boogie trop primaire. Mais quand, 
en rappel, il enchaîne des versions 
frémissantes de IValk On The Wild 
Side, Satellite qf Love et Pale Blue 
Eyes , l’air vicié et envoûtant de la 
Big Apple flotte sur le Berry. 


DÉPÊCHES 

■ CINÉMA : en Angleterre, trois 
récompenses pour Raison et sen- 
timents. Le film réalisé par Ang Lee 
a obtenu dimanche 21 avril trois 
distinctions à la cérémonie du Baî- 
ta. équivalent britannique des Os- 
cars : le trophée du meilleur film et 
ceux des meilleurs premier et se- 
cond rôles féminins, respective- 
ment attribués à Emma Thompson 
et Kate Winslet. Le cinéaste britan- 
nique Michael Radford n. par ail- 
leurs, obtenu le prix David- Lean, 
pour son film italien Le Facteur 01 
Postino), dans lequel Philippe Noï- 
ret incarne Pablo Neruda. Le Prix 
du meilleur acteur est revenu à Ni- 
gel Hawthome. pour son interpré- 
tation de George IV dans La Folie 
du roi George. - (Reuter.) 

■ ÉDITION : « Baltique » contre 
« Baltique ». Les éditions Carrère, 
éditeur de l'ouvrage Aboitix i /. Neuf 
années dans les secrets de François 
Mitterrand, sous la signature de 
« Baltique ». poursuivent en jus- 
tice les éditions Calmann-Lévy, qui 
publient les Mémoires du labrador 
de François Mitterrand, sous le titre 
Le Gros Secret et sous la même si- 
gnature. Les éditions Carrère rap- 
pellent que * nul ne peut prendre 
comme pseudonyme le patronyme 
ou le pseudonyme d’une autre per- 
sonne dans des conditions suscep- 
tibles de créer une confusion ». En 
l'occurrence, précise Carrère, Cal- 
mann-Lévy diffuse son livre, Le 
Gros Secret t allusion à l'ouvrage in- 
terdit du docteur Gubler, le Grand 
Secret), avec un bandeau rouge 
amovible portant la mention 
* L'authentique », ce qui est « dis- 
criminatoire ». Aussi Carrère de- 
mande-t-il à la justice une somme 
provisionnelle de 400 000 F à titre 
de dommages et intérêts, ains i que 
la suppression, sur le livre publié 
par Calmann-Lévy, du nom de l'au- 
teur, du sous-titre et du bandeau. - 
(AFPJ 

■ DANSE : le Bolchoï demande 
des dommages et Intérêts A Co- 
lumbia Artists Management, af- 
firmant que cette société a utilisé le 
nom du Bolchoï de façon illégitime 
pour assurer la promotion d'une 
tournée de ballets - sous les noms 
d'- Etoiles du Bolchoï », * Ballet du 
Bolchoï » et f* Ensemble du Ballet 
du Bolchoï » -, dans laquelle ne fi- 
gure aucun danseur de la troupe 
russe. -MF/?) 


Stéphane Davet 

Plus de quatre-vingt-dix mille spectateurs 


AUTANT que la programmation, une météo quasi- 
ment estivale a fait le'succès du Printemps. Au matin 
de la clôture, les organisateurs annonçaient que 77 000 
places avaient été vendues contre 74 000 en 1995 et 
64 000 en 1994. En tout, 91 950 billets ont été délivrés. 
Ce sont les spectacles organisés au Stadium qui ont en- 
registré les plus grosses fréquentations, en particulier 
les concerts communs de Maxime Le Forestier et Joan 
Baez (6 500 places assises), ceux de Renaud et Alan Sti- 
vell et la première représentation de la comédie musi- 
cale Starmania. Les concerts de rap organisés dans la 
salle, très inconfortable, du Labo Magnum, ont 
presque tous connu des taux de remplissage de 100 %, 
confirmant l'implation de ce style musical auprès d'un 
public jeune. Dans l’ensemble pourtant, le taux de 
remplissage des salles n’a été que de 81 %, contre 91 % 
l'an dernier. Responsable, entre autres, la rave Sir-cus 
Cybernaut System, organisée le 19 avril au Stadium 
(qui n’a attiré que 4 000 fans sur les 6 000 escomptés), 
ainsi que les spectacles donnés deux fbis-ators que la ^ 


première programmation avait été un succès (devant 
la réussite de Starmania, le 17 avril, les organisateurs 
avaient reprogrammé le spectacle le lendemain ; après 
avoir vendu en dix jours toutes les places du spectacle 
de Muriel Robin, le Printemps avait rajouté un récital 
dans l'après-midi, lïop tard pour que ces prestations 
soient imprimées sur le programme officiel, ce qui a 
conduit à l’échec). 

Si cette déception (un manque à gagner de 
500 000 francs par rapport au buget prévisionnel) n'af- 
fectera pas l'équilibre financier de cette vingtième édi- 
tion, elle empêchera pourtant le festival d’assurer nor- 
malement le remboursement de la dette « héritée » du 
dépôt de bilan de 1989, qui l'oblige sur sept ans à rever- 
ser chaque année des traites de créance de 
930 000 francs. Un jeu de trésorerie visant à revoir lé- 
gèrement à la baisse les budgets pour 1997 devrait per- 
mettre aux organisateurs de combler ce manque. 

S.D. 



janvier/fëvrier 87 


janvier/mars 96 
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Europe 1 

4 429 000 




1 676 000 




Irmc 


Nombre d'auditeu.s quotidiens. Médiamétrie 75-°°o Janvier / Février 87. Vereus lanvier / Mare 96. 
Audience cumulée, L-V, sh-Z4h- 

5 061 000 auditeurs quotidiens : record historique pour Nfty qui confirme sa place de 2ème radio 
commerciale de France devant Europe 1. Cela depuis 1 an et avec 602 000 auditeurs quotidiens 
de plus ! Jouez gagnant ! En dix ans, les chiffres sont encore plus éloquents l 



22 rue Boileau 75016 - Paris 
TéL : 40.71*40.00 Fax : 40.71.40.40. 


Jusqu ’au 30 avril 1996. 


Aujourd’hui chez Carrefour. 
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Un ange 


GUIDE CULTUREL 


passe 


Le Géorgien Rezo Gabriadze 
présente son nouveau 
spectade à Dijon 

D’ABORD SCÉNARISTE, puis 
peintre, Rezo Gabriadze a créé un 
théâtre de marionnettes â Tbilissi, 
du temps du régime soviétique. U 
avait alors une toute petite salle 
rfanc use maison qu’il partageait 
avec un restaurant C’est là qu'il a 
inventé « son » théâtre, aussi 
beau que celui dont Rleist avait 
rêvé : un théâtre de marionnettes 
rêveur. Immémorial, bercé par tes 
étoiles. Rezo Gabriadze est un 
ange. U en appelle aux deux de 
Cbagall, aux jours de neige, aux 
chants de l'enfance pour créer des 



spectacles qui aujourd'hui par- 
courent le monde. On a pu le dé- 
couvrir en 1989 à la Maison de la 
culture de Bobigny. Depuis, n a 
passé une saison (1993-1994) au 
Théâtre national de Bretagne, à 
Rennes. Le voilà ce printemps en 
Bourgogne, où Q crée Chant pour 
la Volga, un spectade sur le temps 
de la guerre - sans fin. 

★ Théâtre national de Dijon Bour- 
gogne, Parvis Saint-Jean, rue Dan- 
ton, Dijon (Côte-d'Or). Du 23 avril 
au 4 mai. Tél. : 80-30-12-12- 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Cameo, Mad in Paris 
Vedette du funk des années 70 et 
80, Cameo a vu son étoile éclipsée 
par le rap. 11 semble qu’au- 
jourd’hui une génération redé- 
couvre ces adeptes du groove ru- 
tilant, à l’image de Mad in Paris, 
jeunes Junky boys de la capitale. 
Bataclan, 50, boulevard Voltaire, 
Paris 11 e . M° Voltaire. 20 h 30, le 22. 
Tel. : 47-00-55-22. 150 F. 
«Alacour 

des princes timurides » 

Un spectacle de poésies et de mu- 
siques traditionnelles d’Ouzbékis- 
tan pour célébrer le 660 e anniver- 
saire de la naissance de Tamerian, 
appelé aussi Timiir, fondateur de 
la dynastie timuride. Sept grands 
poètes seront évoqués. Les textes 
seront dits par des artistes ouz- 
beks, repris par François Chariot 
et chantés par de grandes voix 
ouzbèkes. 

Odëon-Thëûtre de l'Europe, 1, 
place Paul Claudel, Paris &. 

20 h 30, le 22. Tél. : 44-41-36-44. 
Entrée libre et réservation obliga- 
toire. 

Concert exceptionnel de tango 
C était dans les années 40 : Daniel 
Barenboîm était un petit garçon 
qui vivait au cœur de Buenos 
Aires. Devenu star planétaire, le 
musicien se souvient et égrène 
- pour la première fois en public- 


CINÉMA 

NOUVEAUX HLMS 

MARY RE1LLY (*) 

Film britannique de Stephen Frears, 
avec Julia Roberts, John Malkovich, 
George Cole, Michael Gambon, Ka- 
thy Staff, Glenn Close (1 h 48). 

VO: UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1"; R ex, dolby, 2 a ; Reflet Médicis I, 
5- (43-54-42-34) ; UGC Rotonde, dol- 
by, 6*; UGC Danton, dolby, 6*; Gau- 
mont Ambassade, dolby, 8* (43-59- 

19- 08 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
UGC Normandie, dolby, 8"; La Bas- 
tille, dolby, 11° (43-07-48-60) ; UGC 
Gobelins, dolby, 13* ; Gaumont Alé- 
sia, dolby, 14* (réservation : 40-30- 

20- 10); 14-Juillet Beaugrenelle, dol- 
by, 15* (45-75-79-79); UGC Maillot. 
17* ; Pathé Wepler, dolby, 18* (réser- 
vation : 40-30-20-10). 

VF: Gaumont Opéra- Français, dolby, 
9* (réservation : 40-30-20-10) ; Les 
Nation, dolby, 12* (43-43-04-67 ; ré- 
servation ; 40-30-20-10) ; UGC Lyon 
Bastille, dolby, 12* ; Gaumont Gobe- 
lins Radin, dolby, 13* (réservation : 
40-30-20-10); Gaumont Parnasse, 
dolby, 14* (réservation; 40-30-20- 
10) ; UGC Convention, 15*. 

MONDO 

Film français de Tony Gatiif, avec 
Ovidiu Balan, Pierrette Fesch, Phi- 
lippe Petit, Schahia Alam, Jerry 
Smith, Maurice Maurin (1 h 20). 
14-Juillet Hautefeullle, 6* (46-33-79- 
38). 

MORT SUBITE (*) 

Film américain de Peter Hyams, avec 
Jean-Claude Van Damme, Powers 
Boothe, Raymond J. Barry, Whirtni 
Wright Ross Mallnger, Dorïan Hare- 
wood (1 h 50). 

VO; UGC Ciné-cité les Halles. 1*; 
Gaumont Martgnan, 8* (réservation : 
40-30-20-10) ; UGC Normandie, dol- 
by, 8*. 

VF; R ex, dolby, 2*; UGC Montpar- 
nasse, dolby, 6* ; Paramount Opéra, 
dolby, 9* (47-42-56-31 ; réservation : 
40-30-20-10); UGC Lyon Bastille, dol- 
by, 12»; UGC Gobelins, dolby, 13»; 
Miramar, dolby, 14* (réservation : 40- 
30-20-10); Mistral, dolby, 14* (réser- 
vation : 40-30-20-10) ; UGC Conven- 
tion, dolby, 15*; Pathé Wepler, dol- 
by. 18» (réservation : 40-30-20-10) ; Le 
Gambetta, dolby, 20* (46-36-10-96; 
réservation ; 40-30-20-10). 
PROFESSEUR HOLLAND 
Film américain de Stephen Herek, 
avec Richard Dreyfus, Glenne Hea- 
dly, Jay Thomas, W. h. Macy, Alicia 
Wrtt Jean Louisa Kelly (2 h 20). 

VO : UGC Gné-rité les Halles, dolby. 
1*; UGC Montparnasse, 6*; UGC 
Odéon, dolby, 6'; UGC Champs-Ely- 
sées, 8* ; 14-Juillet Beaugrenelle, dot- 


quelques tangos signés Gardel ou 
PiazzoUa. Saura-t-il accorder son 
toucher à ces musiques de porce- 
laine et d’or? 

Châtelet, 1. place du Châtelet, Paris 
T*. 21 heures, le 23. Tél. : 40-2S-2S- 
40. De 55 F à 170 F. 

Ray Brown, Bennie Green, 

Greg Hutchfnson 
Le contrebassiste Ray Brown a 
probablement joué avec la quasi- 
totalité de la planète du jazz. Le 
mot swing peut avoir été inventé 
pour lui. A ses côtés, Bennie 
Green, pianiste de bon ton, et le 
batteur Greg Hntchinson. 

New Moming, 7-9, rue des Petites- 
Ecuries, Pins 10 e . M 9 Château- 
d'Eau. 20 h 30. le 23. Tél. : 45-23- 
51-41. De 110 F à 130 F. 

Orchestre national de jazz 
L’Orchestre national de jazz 
fête ses dix ans. Après François 
Jeanneau, Antoine Hervé, 
Claude Barthélemy et Denis Ba- 
dault, c’est le planiste-composi- 
teur Laurent Cugny qui dirige 
cet ensemble prestigieux. Parmi 
les concerts -événements, cette 
présence en dub, à laquelle Cu- 
gny a toujours tenu. 

Petit Journal Montparnasse, 13. rue 
du Commandant-René-Mouchotte, 
Paris 1-f. AP Gaîté ou Montpar- 
nasse-Bienvenue. 21 heures, le 23. 
Tél. : 43-21-56-70. De 100 F à 150 F. 


by, 15* (45-75-79-79) ; Pathé Wepler, 
dolby, 18* (réservation : 40-30-20-10). 
VF: Rex, dolby, 2*; Bretagne, dolby, 
6* (réservation : 40-30-20-10) ; Saint- 
Lazare-Pasquier, dolby, 8* (43-87-35- 
43 ; réservation : 40-30-20-10) ; Para- 
mount Opéra, dolby, 9 1 (47-42-56- 
31; réservation: 40-30-20-10); UGC 
Lyon Bastille, 12*; UGC Gobelins, 
13* ; Mistral, 14* (réservation : 40-30- 
20-10} ; Gaumont Convention, dolby, 
15* (réservation: 40-30-20-10); Le 
Gambetta, dolby, 20* (46-36-10-96; 
réservation : 40-30-20-10). 

SAFE 

Film américain de Todd Haynes, avec 
Julianne Moore, Peter Freidman, 
Xander Berkley, Susan Norman, Kate 
McGregor Stewart, Mary Carver 
(2 h). 

VO : Gaumont les Halles, dolby. I" 
(40-39-99-40 ; réservation : 40-30-20- 
10); Elysées Lincoln, 8* (43-59-36-14; 
réservation: 40-30-20-10); Sept Par- 
nassiens, 14* (43-20-32-20; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

SH'CHUR 

Film israélien de Shmuel Hasfarl, 
avec Hana Azoulay Hasfarl, Orly Ben 
Garti, Ronit Alkabetz, Giia Almagor, 
Amos Lavie, Ya'akov Cohen (1 h 40). 
VO: 14-Juillet Beaubourg, 3*; 14- 
Juillet Parnasse, 6* (43-26-58-00). 

WH EN N1GHT IS FA LU N G 
Film canadien de Patricia Rozema, 
avec Pascale Bussières, Rachel Craw- 
ford, Henri Czerny, Don McKellar 
(1 h 35). 

VO : UGC Gné-cité les Halles, dolby, 
1*; Espace Saint-Michel, dolby, 5* 
(44-07-20-49); Le Balzac. 8* (45-61- 
10-60); Sept Parnassiens, dolby, 14* 
(43-20-32-20 ; réservation : 40-30-20- 
10 ). 

(*) Interdit aux moins de douze ans. 


CLASSIQUE 

Une sélection à Paris 
et en Ile-de-France 
LUNDI 22 AVRIL 
Elektra 

de Strauss. Deborah Polaski (Elektra), 
U ta Prîew (Clytemnestre), Inga Nlel- 
sen (Chrysotémis), Falk Struckmann 
(0 reste), Reiner Goldberg (Eglsthe), 
Gerd Wolf (le précepteur d'Ûreste), 
Choeur du Deutsche Staatsoper Berlin, 
Staatskapelle Berlin. Daniel Baren- 
bofan (direction), Dicter Dom (mise en 
scène), Martin Gruber (chorégraphie). 
Châtelet 1. place du Châtelet, Paris 
V e . M° Châtelet 19 h 30. les 22 et 26. 
Tél. : 40-28-28-40. De 70 F à 530 F. 

BlUy Budd 

de Britten. Rodney Gitfry (Billy Budd), 
Robert Tear (capitaine Vere), Eric Hatf- 
varson (Claggart), David Wilson-John- 
son (Redbum). Gidon Saks (Flint), Da- 
niel Sumegi (Ratdiffe). Choeur et 
orchestre de l'Opéra de Paris, Gary 
Bertinf (direction), Francesca Zambel- 
lo (mise en scène). 

Opéra-Bastille, place de la Bastille, Pa- 
ris 11 e . M° Bastille. 19 h 30. les 22 et 
25; 15 heures, le 28. Tél. : 44-73-13-00. 
De 60 F à 590 F. 

MARDI 23 AVRIL 

Le TTésor de la nuit 
opéra de marionnettes d'Alain Féron. 
Sandrine Rondot (soprano). Adrian 
Brand (ténor), Jérôme Corréas (bary- 
ton-basse), Hélène Le Roux (marion- 
nettistes), Ensemble Denojours, Chris- 
tophe Vella (direction), Claudio Gnelli 
(mise en scène). 

Gfé de la Musique, 221, avenue Jean- 
Jaurès. Paris 19 e . Porte-de-Pantin. 

15 heures, les 23, 24 et 28; 15 heures 
et 20 heures, le 25; 20 heures, le 26; 

16 h 30. le 27. Tél. : 44- 8 4-44- 84. 75F. 
Tosca 

de Puccïni. Maria Guleghina (Tosca), 
Neil Shicoff (Caravadossi), Jean-Phi- 
lippe Lafont (Scarpia), Maîtrise des 
Hauts-de-Seine, Chœur et orchestre 
de l'Opéra de Paris. Silvio Varviso (di- 
rection), Werner Schroeter (mise en 
scène). 

Opéra-Bastille, place de la Bastille, Pa- 
ris 11 e . /VP Bastille. 19 h 30. les 23, 27 et 
30 avril et les 4 et 7 mai. Jusqu'au 
14 mai. Tél.: 44-73-13-00. De 60F à 
590 F. 

La Cenerentola 

de Rossini. Jennifer Larmore (Cene- 
rentola), Rockwell Blake (don Rami- 
ro), Alessandro Corballi (Dandinl), 
Carlos Chausson (don Magnifîco), 
Jeannette Fischer (Clorinda), Pietro 
Spagnoli (Alidaro), Chœur et or- 
chestre de l’Opéra de Paris, Maurtzio 
Benini (direction), Jérôme Savary 
(mise en scène), Christian Mesnier 
(chorégraphie). 

Opéra de Paris. Palais Garnier, place 
de l'Opéra. Paris 9*. AP Opéra. 19 h 30. 
les 23 et 26 avril et les 2. 4 et 7 mal; 
15 heures; le 28;- Jusqu'au 13 mal. Tél. : 
44-73-13-00. Dé 60 F A 590 F. 

Ensemble orchestral de Paris 
Mozart: Idomeneo. re di Creta, ou- 
verture, Air de concert, Andante pour 
flûte et orchestre. Concerto pour flûte 
et orchestre n° 1. Symphonie n° 38 
« Prague ». JC Bach : Endymion, air de 
Diane. Edith Wiens (soprano), Andras 
Adorjan (flûte), Jean-Jacques Karrto- 
row (direction). 

Salle Pleyel, 252, me du Faubourg- 
Saint-Honoré. Paris S*. AP Ternes. 
20 h 30. le 23. Tél.: 45-67-53-00. De 
60F A 190 F 

La Grande Duchesse de Géfdstein 
d'Offenbach. Béatrice Buriey, Anna 
Holroyd (la grande duchesse), Agnès 
Bove (Wanda), Pierre Catala, Eric Vi- 
gnau (Fritz), Maurice Xiberras, Hervé 
Hennequin (le général Boum), Eric Vh 
gnau. Jean-Pierre Chevalier (le prince 
Paul), Eric Perez (le baron Puck), 
Choeur et orchestre d'Opéra édaté, 
Joël Suhubiette, Didier Lucchesï (di- 
rection), Olivier Desbordes (mi» en 
scène). 

Théâtre Silvia-Monfart, 106, me Bran- 
don. Paris 15 e . AP Porte-de-Vanves. 
20 h 30. les 23, 24, 25. 26. 27 et 
30 avril et les 1 W . 2, 3, 4 et 7 mai; 

17 heures, le 28 avril et le 5 mai, jus- 
qu'au 11 mai. Tél. : 45-31-10-96. Loca- 
tion Fnac, Virgin. 160 F. 

MERCREDI 24 AVRIL 

Fidelio 

de Beethoven. Nadine Seconde (Leo- 
nore), Johan Botha (Florestan), Falk 
Struckmann (Pizarro), René Pape (Roc- 
co), Endrik Wottrich (Jaqulno), 
Kwangful Youn (Don Fernando), 
Chœur du Deutsche Staatsoper Berlin, 
Staatskapelle Berlin, Daniel Baren- 
boïm (direction), Stéphane Braunsdv- 
weig (mise en scène). 

Châtelet, 1, place du Châtelet Paris 
1 W . AP Châtelet 19 h 30. les 24 et 27. 
Tél. : 40-28-28-40. De 70 F A 530 F. 

Paul Meyer (clarinette). 

Quatuor Ysae. 

Haydn : Quatuor A cordes op. 74 n° 3. 
Brahms : Quatuor à cordes op.51 rrl. 
Quintette pour clarinette et cordes 
op. 115. 
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Auditorium du Louvre, accès par la py- 
ramide. Paris t". AP Louvre, Palais- 
Royal. 20 heures, le 24; 12 h 30. le 25. 
Tél. : 40-20-52-29. De 60 F à 130 F. 
Orchestra de Paris 

Webern : Passacaglla. Schumann : 
Concerto pour piano et orchestre. 
Schubert: Symphonie n°4 « Tra- 
gique ». Berg : Pièces pour orchestre. 
Richard Goode (piano), David Robert- 
son (direction). 

Salle Pieyei, 252, me du Faubourg- 
Saiftt-Honoré, Paris 8*. AP Ternes. 
20 h 30, les 24 et 26. TéL : 45-63-07-96. 
Location Fnac, Virgin. De 60 F A 240 F. 

JEUDI 25 AVRIL 

StaatsfcapeBe Berlin 
Strauss : Vierletzte Ueder. Une vie de 
héros. Alessandra Marc (soprano), Da- 
niel Barenboîm (direction). 

Châtelet 1. place du Châtelet Paris 
7-, AP Châtelet 20 heures, le 25. Tél. : 
40-28-28-40. De 70 F A 230 F. 

VENDREDI 26 AVRIL 

Rossini 

Solistes, chœur et orchestre du Nouvel 
Opéra de Moscou, Evgueni Kolobov 
(direction). 

Théâtre des Champs-Elysées. 15, ave- 
nue Montaigne, Paris 8*. A P Alma- 
Marceau. 20 h 30, le 26. Tél. : 49-52- 
50-50. De 50 F A 330 F. 

SAMEDI 27 AVRIL 

Musiciens de l'Ensemble 
orchestral de Paris 

Kodaly : Sérénade pour deux violons 
et alto. Dvorak : Quintette pour piano 
et cordes op. 81. Penderedd : Prélude 
pour clarinette. Khatchaturian : Tria 
pour dari nette, violon et piano. 

Salle Chopin (Pleyel), 252, rue du Fau- 
bourg-Sa int-Honoré, Paris 8”. 
AP Ternes. 17 h 30. le 27. Tél. : 4661- 
53-00. 90 F. 

Ensemble Denojours 
Maudot : Les Cendres du signe, créa- 
tion. Giraud : La Dernière Lumière, La 
musique nous vient d'ailleurs créa- 
tion. Françoise Kubler (soprano), 
Jean-Marie Adrien (direction). 

Maison de Radio-France. 116, avenue 
du Président-Kennedy, Paris 16*. 
M» Passy. 17 h 30, le 27. TéL : 42-30-15- 
16. Entrée libre. 

Maria Stuarda 

de Donizetti. Solistes, chœur et or- 
chestre du Nouvel Opéra de Moscou, 
Evgueni Kolobov (direction). 

Théâtre des Champs-Elysées, 15, ave- 
nue Montaigne, Paris 8 e . MP Alma- 
Marceau. 19 h 30. le 27. TéL: 49-52- 
50-50. De 50 F A 450 F. 

Ensemble Clément Janequèn 
Frescobaldi. Marenzlo : Madrigaux. 
Guedron. Lefèvre : Airs polypho- 
niques. Dominique Visse (direction). 
Versailles (78). Chapelle royale du châ- 
teau. 17 h 30. le 27. Tél. : 39-20-78-00. 
De 70 F à 130 F. 

DIMANCHE 28 AVRIL 

Rkhard Goode (piano). 

Beethoven : Sonate pour piano op.-31 
n* 7. Schubert : Sonate pour piano 1 D 
96a 

Théâtre des Champs-Elysées, 15, ave- 
nue Montaigne, Paris 8*. M* Alma- 
Marceau. 11 heures, le 28. KL : 49-52- 
50-50. 100F. 

JAZZ 

Une sélection à Paris 
et en Ile-de-France 

Ray Brown, Bennie Green, 

Greg Hutchinson 

New Moming, 7-9. me des Petites- 
Ecuries, Paris 70*. AP Château-d'Eau. 
20 h 30. le 23. Tél.: 45-23-51-41. De 
110 F A 130 F. 

Orchestre national de Jaat 
Petit Journal Montparnasse, 13, me 
du Commandant-René-Mouchotte, 
Paris 74*. AP Gaîté, Montparnasse- 
Bienvenüe. 21 heures, le 23. Tél. : 43- 

21-56-70. De 100 FA 150 F. 

Nicolas Genest Quartet 
Au duc des Lombards. 42. rue des 
Lombards, Paris 7». AP Chdtefet. 
22 heures, le 23. Tél. : 42-33-22-88 De 
78 F A 100 F. 

B. Connection Quintet 
Sunset 60. me des Lombards, Paris T*. 
AP Châtelet 22 h 30, le 23. Tél. : 46 
264650. 50 F. 

Philippe Macé, David Patrois 
Petit Opportun, 15, me des Lavan- 
dières-Salnte-Opportune, Paris 1 er . 
AP Châtelet 22 h 30. les 23 et 24. Tél. : 
42-3601-36. De 50 F A 80 F 
Christian EscoudéTHo 
Au duc des Lombards, 42, rue des 
Lombards. Paris V e . AP Châtelet. 
22 heures, les 24, 25, 26 et 27. Tél. : 42- 
33-22-88. De 78 F A 100 F. 

Sharon Evans Quintet 
Latitudes Saint-Germain, 7, me Saint- 
Benoît Paris 6 e . AP Saint-Germain- 
des-Prés. 22 h 30, le 24. TU. : 42-61-53- 
53. De 110 F A 140 F. 

Prysm 

Sunset 60. me des Lombards Paris 1 er . 
AP Châtelet 22 h 30. les 24 et 25. Tél. : 
4626-4660. 70F. 

Zbol HeischerTrio 

Le Bilboquet 13, rue Saint-Benoît Pa- 
ris 6*. AP Saint-Germain-des-Prés. 
22 h 30. les 24, 25 et 27. Têt. : 464881- 
84. 120F. 

Jeri Brown Quartet 

La Villa, 29. rue Jacob, Paris 6 e . 

AP Saint-Germaln-des-Prés. 22 h 30, 

les 24,25. 26, 27. 29 et 30. Tél. ; 43-26 
6600. De 120 F à 150 F. 

Marc Lafferière 

Caveau de la Huchette, 5, rue de la 

Huchette, Paris 3*. AP Saint-Michel. 
21 h 30, le 25. Kl. : 43-26-65-05. De 
G0FA70F. 

Jean-Pferra Bertrand Quartet 

Latitudes Saint-Germain, 7, rue- Saint- 
Benoît Paris fl 1 . AP Saint-Germain- 
des-Prés. 22 h 30, le 25. Tél.: 42-61-53- 
53. De 110 F à 140 F. 

Lonnie liston Smith 
Hot Brass, 211. avenue Jean-Jaurès, 
Paris 19 e . AP Porte-de-Pantin. 20 h 30, 
le 26. Tél. : 42-0614-14. De 80 F à 120 F. 
Paiatino Quintet 

Sunset 60 , rue des Lombards, Paris 1 er . 


AP Châtelet 22 h 30. les 26 et 27. Tél. : 
462646-60. 80 F. 

Ted Curson, Trio Evidence 
Petit Opportun, 15, rue des Lavan- 
dlères-Sainte-Opportunè, Pans 1". 
AP Châtelet 22 h 30 , les 26 et 27. W. : 
42-3601-36 De 5Q F A 80 F. 

Hank Jones, Cheik Tktiane 
and the Mamfikas 

Hot Brass. 211. avenue Jean-Jaurès, 
Paris 19 e . AP Pçrte-de-Pantin. 20 h 30, 
Ie27. Tél. : 42-0614-14. De 80 F à 120 F. 
Philippe Sellant, Gilles Renne, 

Africa n Project 

Baiser salé, 58, rue des Lombards, Pa- 
ris T*. AP Oiétefet. 22 heures, le 27. 
TéL : 42-33-37-71. De 35 F 6 80 F. 

Dany Dortz Quartet 
Caveau de la Huchette. 5, rue de la 
Huchette. Paris 3 e . AP Saint-Michel. 
21 h 30. le 28. Tél. : 43-2&55-05. De 
EOF A 70 F. 

AJtisâmo 

Montreuil (93). Instants chavirés. 7. 
me Rfchard-Lenoir. 20 h 30. Je 25. TéL : 
42-87-2691. De 35 F i 80 F. 

François Rauün, Jacques Demferre 
Montreuil (93). Instants chavirés, 7. 
me.Richard-LenoIr. 20 h 30, le 26 Tél. : 
42-87-25-91. De 35 F à 80 F. 

ROCK 

Une sélection à Paris 
et en Ile-de-France 

Third World 

Elysée-Montmartre, 72, boulevard Ro- 
chechouart Paris 18 e . AP Anvers. 
19 heures; le 22. Kl.: 44-92-4545. De 
115 F A 130 F 
Cameo 

Bataclan, 50, boulevard Voltaire; Paris 
11 e . AP Voltaire. 20 h 30, le 22 . Tél.: 
47-0655-22. 

Benoit Blue Boy. Marine Band Club 

Utopia Jazz Club, 79, rue de l'Ouest 
Paris 7P. AP Pemety. 22 heures, le 22. 
Tél. .43-22-79-66. 

The King Brothers 

Jazz Club Uonel-Hampton, 81. boule- 
vard Gouvion-Salnt-Cyr, Paris 17 e . 
M» Porte-Maillot 22 h 30, les 22 , 23. 
24. 25. 26 et 27. Tél. : 40-663642. 
130 F. 

Guy Forsyth and the Band 
Chesterfield Café. 124, rue La Boétie, 
Paris 8*. AP Saint-Augustin. 23 h 30, 
les 22. 23. 24. 25. 26 et 27. Tél. : 42-25- 
18-06 Entrée libre. 

Marill ion 

La dgale-Kanterbrâu, 120, boulevard 
Rochechouart Paris 78*. AP Pigalle. 
20 heures, le 24. Tél.: 42-23-1615 
195 F. 

MkkThylor Group 

New Moming, 7-9, me des Petites- 
Ecuries; Paris 16. M 9 Château-d'Eau. 
20 h 30. les 24 et 25 Tél. : 4623-5141. 
De 110 Fi 130 F. 

Babylon Zoo 

Elysée-Montmartre, 72, boulevard Ro- 
chechouart Paris 18 e . AP Anvers. 
19 heures, le 27. KL: 44-92-4545 
90F. 

Delfins 

La dgale-Kanterbrâu, 120, boulevard 
Rochechouart Paris 18 e . M* Pigalle. 

20 heures, les 27 et 28. TéL : 42-2615 
15.132 F. 

X Syndicats, JJ Dogs, Mass Hysteria 
Arapaho. 30, avenue d'Itafie (Centre 
Italie II). Paris 13 e . AP Ptace-dltatie. 

21 heures, le 27. Tél.: 53-760611. 
30F. 

Lou Reed 

Zénith, 211, avenue Jean-Jaurès, Paris 
19 e . M* Porte-de-Pantin. 20 heures, le 
28 TH. : 42-084600. 190F. 

Didc Rivera 

Chessy (77). Frontieriand (Disneyland- 
Paris). 21 h 30. le 24. Tél. : 66457614. 
Location Fnac, Virgin. 170 F. 

Belly Button, Slac 

Montreuil (93k Instants chavirés, 7, 
rue Rlchard-Lenoir. 20 h 30, le 23. Kl. : 
42-87-2591. De 30 F A 40 F 
Dub Whjt, Harnmerhead, 

Dirty District, Stealth 
Saint-Ouen-l'Aumône (95). Salle des 
fêtes, 23, rue du Général-Leclerc. 

15 heures, le 27. TéL : 36363601. Lo- 
cation Fnac. De 70 F A 80 F. 

CHANSON 

Une sélection à Paris 
et en Ile-de-France 

Anne Sylvestre 

Théâtre de la Potinière, 7, rue Louis- 
le-Grand, Paris 2 e . AP Opéra. 
21 heures, les 22 et 29. Tél. : 42-6144- 

16 100 F. 

Doubles d’âmes 

Café de 7a danse, 5, passage Louis-Phi- 
lippe, Paris 11 e . AP Bastille. 21 heures, 
les 22. 23, 24, 25, 26, 29 et 30 avril et 
les T", 2 et 3 mai; 18 heures et 
21 heures, Je 27 avril et le 4 mai. TH. : 
49-87-5650. 130F. 

La Fête à Buhler 

Sentier des Halles, 50. me d'Aboukir, 
Paris 2*. M 9 Sentier. 20 heures; tes 23, ■ 
24, 25, 26 et 27. Kl. : 42-3637-27. 
70F. 

Gianmaria Testa 

Vingtième Théâtre, 7, me des Plâ- 
trières, Paris 20*. AP Ménilmontant 

20 h 30. le 23. Tél. : 43-6601-13. 120 F. 
Les Z’années zazous 

Foires Bergère, 32. rue Richer. Paris 9 e . 
AP Rue-Montmartre, Cadet. 

21 heures, les 23, 24, 25, 26 et 30 avril 

et les 1 *. 2 et 3 mai; 15 heures et 

21 heures, le 27 avril et le 4 mai; 
15 heures, le 2B avril et le 5 mal. Tél. : 
44-769698. De ISO F A 320 F. 

Las Zlg'Zlnzin 

Ailleurs, 13, rue Beausire, Paris 4*. 
AP Bastille. 20 h 30, le 24. Tél. : 44-56 
82-82. Entrée fibre. 

ArtnaPrucnal 

Déjazet, 41, boulevard du Temple, Pa- 
ris 3 e . M 9 République. 20 h 30, les 24, 
25 26 et 27; 16 heures, le 28. Tél. : 46 
87-52-55 De 100 F A 160 F 
Mbtigri 

Le Loup du faubourg. 21. rue delà Ro- 
quette, Paris Tl 9 . M 9 Bastille. 20 h 30. 
les 24, 25, 26 et 27. Téf. : 4621-9695. 
70F. 


Mouffetard, 73. me 

Retard. ^ 5 ;^7ri 0 fi - 

20 b 45, les 24. 25 

15 h 30. le 28, jusqu'au 26 mai. T&. . 

4631-11-99- 

Théâtre. 7.jue ** *}* £ 
trières. Paris 20 e . AP Ménilmontant 

£îïEÏ7«l:4MW»«tt>' ! 
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Paris 2(7. AP Ménilmontant 

Jean Guidon) , . 

ivry-sur-Seine (94). La Wanufecture 
des Œillets, 25 rue RaspaiL M 9 Mame- 
d’tvry. 21 heures, les 2Zj 23. 24,25, 26 , 
27, 29 et 30 avril et lel" mai. Tél- . 46 
566698. 1 00F. 

MUSIQUE 
DU MONDE 

Une sélection à Paris 

Poésies et musiques d'Ouzbékistan 
Théâtre national de l 'Odéon. 1. place 
Paul-Claudel, Paris 6*. AP Odéon. 
20 h 30. le 22. KL: 4441-3636. En- 
trée libre. 

Daniel Barenboîm, 

RodoHu Madères. Hector Console 
Châtelet. 1, place du Châtelet Pans 
V. Châtelet 21 heures, te 23. TéL: 

46262640. De 55 F A 170 F. 

Piquet* Latino de Diego Prisez 
le Coupole, 102, boulevard du Mont- 
parnasse, Paris 14 e . AP Va vin. 21 h 30. 
le 23. jusqu'au 25 juin. Tél. : 462616 
20.90 F 
Mambomarria 

La Java. 105. rue du Faubourg-du- 
Temple ; Paris 11 e . AP République. 
23 heures, les 25, 26 et 30. Tél. : 42-02- 
20-52. De 80 F A 100 F. 

Martin ka Latin AU Stars 
New Moming, 7-9. rue des Petite s- 
Ecuries. Paris 16. AP Château-d'Eau. 
20 h 30. le 26. Tél.: 4523-5141. De 
110FA130F. 

Minino Garay 

Espace Hérault 8 rue de la Harpe, Pa- 
ris 6. AP Saint-MIcheL 20 h 30. les 26 
et 27. Tél. : 43-29-8651. 80 F 
RAda Doumaz 
et l'Ensemble Zarnadjia 
Centre culturel algérien, 171, rue de la 
Croix-Nivert Paris 19 e . AP Bouticaut 
20h30.te26.KL : 465695-31. 80 F. 
Ray Lema 

Vingtième Théâtre, 7. rue des PIA- 
trlères. Paris 26. AP Ménilmontant 
20 h 30, te 27. Tél. : 43-6601-13. 120 F 

Alt MengueOet 

Olympia, 28, boulevard des Capu- 
cines, Paris 8*. M 9 Opéra, Madeleine. 
20 h 30. le 27. TH. : 4742-2649. 140 F. 
PaqurtD dTtivera Qubitet 
New Moming, 7-9, rue des Petites- 
Ecuries, Parts 16. AP Château-d'Eau. 
20 h 30. te 17. KL: 4623-5141. De 
110 F A 130 F. 

Paris Africans 

c/titéa. 112. rue Oberkampf, Paris If. 

‘ AP Parmentier ; Ménilmontant. 

22 heures; le 27. TH. : 4621-7695. 

Akha Redouane 

et Habblb Yacimüne 

Musée de FHomme. 17, place du 7to- 

cadêro, Paris 16. AP Trocadéro. 

15 heures, te 28. Tél. : 460672-72. 

Yom Haatzmaout 

Palais des congrès porte Maillot Paris 
17 e . M 9 Porte-Maillot 18 heures, te 28 
TiL : 46660605 De 135 F i 275F 

DANSE 

Une sélection à Paris 

Anuradha 
Danse de l'Inde. 

Centre Mandapa, 5 rue Wurtz, Paris 
13 e . M> Glacière. 20 h 30, le 22. KL: 
4689-01-60. 80F. 

BaHets Ethéry Pfcgova 
Danser Prévert. 

Théâtre du Jardin, Jardin d'Acdimata- 
tion-bois de Boulogne, Paris 16 e . 
M 9 Sablons. 14 h 30, tes 23, 24, 25 et 
30 avril et les f, 2 et 7 mai jusqu'au 
22 mai. Tél. : 4667-97-86. 45F 
SInead Rushe, 

Ensemble Dirty Linen 
Danse et musique d'Irlande. 

Centre Mandapa, 6, me Wurtz, Parts 
13 e . M 9 Glacière. 20 h 30, le 23. Tél.: 
4689-01-68 90 F. 

Ballet Cidlberg 

Carolyn Carlson : Sugb Rasa. 

Théâtre de la Ville, 2, place du Châte- 
let Paris 4*. M 9 Châtelet 20 h 30. les 
23. 24, 25. 26 et 27. Kl. : 42-7622-77. 
De 95 F à 160F. 

Ottflie 

Danse du Moyen-Orient. 

Centre Mandapa. 6, rue Wurtz. Paris 
13 e . A f Glacière. 20 h 36 le 24. Tél.: 
45-8601-60. 90 F. 

Gisefle 

Nina Ananiachvili. Tatiana Terekhova. 
Alexis Fadeetchev. Ballet du Klrov. Or- 
chestre du Nouvel Opéra de Moscou. 
Evgueni Kolobov : direction. Jean Co- 
rallL Jules Perrot : chorégraphie. 

Théâtre des Champs-Elysées;, 15, ave- 
nue Montaigne, Paris 8*. M 9 Alma- 
Marceau. 20 h 30. le 24, TéL: 4652- 
5656 De 80 F i 330 F. 

Rencontres nationales 
de danses urbaines 
Spectacles, démonstrations 
et projections de films. 

Grande Halle de la ViUette. 211, ave- 
nue Jean-Jaurès, Paris 19 e . M 9 Porte- 

de-Pantin. 14 heures, 19 heures et 
20 h 30, les 25, 26 et 27. Tél. : 40-03- 

7675 40F. 

Ballet de l'Opéra de Paris 
Roland Petit: Rythme de valses; Ca- 
méra obscure ou L'amour est aveugle, 

Le Loup. 

Opéra de Paris. Palais Garnier, place 
de l'Opéra, Paris 9 e . M'Opéra. 19 h 30. i 
les 25 et 30 avril et les 6, fi, 11 et i 
14 mai, jusqu’au 5 Juin. Kl. : 467613- i 
00. De 30 Fi 370 F. \ 

Koshai et Kamal Kant | 

Danse de l'Inde. I 

Centre Mandapa, 6, rue Wtirtz, Paris 
13 e . M 9 Glacière. 20 h 30. le 27; 

17 h 30, te 28. 7W.: 468941*6 90F. % 
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COMMUNICATION 


Une association de kiosquiers 
conteste les pratiques 
commerciales des NMPP 


« Voici » et la clause de conscience 

La Cour de cassation rejette le pourvoi de Prisma Presse, qui refusait 
d'indemniser trois rédactrices après un changement de ligne éditoriale 


DEPUIS plusieurs mois, une asso- 
ciation de diffuseurs de presse est 
en conflit avec les Nouvelles Mes- 
sageries de la presse pari- 
sienne (NMPPl. L'Assodation natio- 
nale de défense des intérêts des 
marchands de presse (Andimap)! 
qui revendique environ 450 kios- 
q uiers -sur 33 000- dont certains 
sont proches de l’extrême droite, a 
d'abord dirigé son combat contre la 
presse pornographique en incrimi- 
nant les NMPP, qui distribuent en 
France la majorité des journaux et 
magazines. Une décision du tribunal 
de commerce du Cher avait donné 
raison à des kiosquiers qui refu- 
saient de vendre ce type de presse. 

Mais la cour d'appel de Bourges a 
remis en cause, fin mais, cette déci- 
sion. La cour d'appel, qui a mis son 
jugement en délibéré au 30 avril, 
s’est fondée sur la loi du 2 avril 1947 
dite * Loi Bichet », qui «fait obliga- 
tion aux dépositaires et aux diffuseurs 
de distribuer toute la presse à partir 
du moment où les éditeurs enfant la 
demande ». Les seules publications 
pouvant faire l'objet d'un refus de la 
part des kiosquiers sont celles 
condamnées pour outrage aux 
bonnes mœurs ou interdites à la 
jeunesse par un arrêté du ministre 
de l’intérieur. Ce qui n'était pas le 
cas des magazines mis en cause par 
les membres de l’Andimap. 

Plusieurs affaires opposent cette 
association aux NMPP. D y a un an, 
cinquante-huit diffuseurs membres 
de l' Andimap ont assigné les NMPP 
devant le tribunal de commerce de 
Paris mais aussi les sociétés coopé- 
ratives d'éditeurs (qui détiennent 
51 % du capital de la société de mes- 


sageries, le reste appartenant au 
groupe Hachette), la maison d’édi- 
tion Société française de communi- 
cation (SFQ, qui publie Dorothée 
magazine, Hâéne et tes garçons, etc. 
Ces kiosquiers reprochaient aux 
NMPP et aux éditeurs, dont la SPC, 
de leur Imposer des dépôts obliga- 
toires de magazines, de les approvi- 
sionner en quantités excessives, de 
procéder à des arrêts de livraison et 
de leur livrer des titres à la présenta- 
tion ambiguë ou «créant la confu- 
sion dans la restitution des inven- 
dus». 

UN SYSTÈME COMPLEXE 

Début janvier, le tribunal de 
commerce d&outait les adhérents 
de l' Andimap sur ces points mais 
nommait un expert, William Na- 
hum, chargé d'expliciter le système 
de relations commerciales entre Les 
NMPP et les diffuseurs (règlement 
comptant des journaux reçus, règle- 
ment différé et acompte). En fonc- 
tion du rapport de l’expert, les juges 
reviendront sur ce système 
complexe. Dernier épisode de l'ac- 
tion de F Andimap, le Conseil de la 
concurrence a décidé, jeudi 18 avril, 
d’examiner la demande de saisine 
qu'elle a déposée. Elle porte sur les 
pratiques des NMPP, qui abouti- 
raient, selon F Andimap, «à la dété- 
rioration croissante de l'équilibre fi- 
nancier des entreprises et de ses 
membres, du fiât des avances de tré- 
sorerie « consenties » par les diffu- 
seurs aux NMPP». De son côté, la 
direction des NMPP attend avec sé- 
rénité « ces diverses décisions de jus- 
tice qui ont jusqu'à présent toujours 
débouté rAridimap ». 


C’EST l'épilogue d’une longue 
histoire judiciaire et une décision 
qui risque de faire date dans la jur 
risprudence concernant le droit des 
journalistes. La chambre sociale de 
la Cour de cassation, dans un arrêt 
rendu mercredi 17 avril, a confirmé 
l’arrêt de la cour d’appel dormant 
raison à trois anciennes rédactrices 
de l’hebdomadaire Voici qui 
avaient quitté le magazine en 1990 
en demandant à bénéficier de la 
clause de conscience {Le Monde du 
13 mais). Ce droit s'applique en cas 
de « changement notable dans le ca- 
ractère ou l'orientation du journal 
ou périodique, si ce changement 
crée pour la personne employée une 
situation de nature à porter atteinte 
à son honneur, à sa réputation au, 
d’une manière générale, à ses inté- 
rêts moraux». 

Créé en 1987 par Prisma Presse, 
filiale française de Grüner undjahr, 
la branche presse de Bertelsmann, 
Vbiri était un hebdomadaire fémi- 
nin et familial dont les ventes 
étaient insuffisantes par rapport 
aux objectifs fixés par Axel Ganz, 
PDG de la société. En 1990, le jour- 
nal modifie sa formule en devenant 
plus agressif et en privilégiant les 
révélations sur la vie privée des 
gens célèbres. Avec des dérapages 
qui finissent régulièrement devant 
les tribunaux, mais aussi des ventes 
qui ont dépassé les 800000 exem- 
plaires en 1995. 

Bernadette Duprat, Dominique 
Fromentin et Elisabeth Roger dé- 
rident alors de quitter l'entreprise. 
Axel Ganz estime qu’il n'y apas de 
changement d’orientation et que la 
clause de conscience ne peut être 


Invoquée. Le départ des trois jour- 
nalistes s’apparenterait donc à une 
démission n’ouvrant pas droit à in- 
demnités. Mais le tribunal des 
prud’hommes donnera finalement 
raison aux trois rédactrices en jan- 
vier 1992. Ce jugement, confirmé 
par la cour d’appel en 1993, est au- 
jourd'hui consacré par la Cour de 
cassation. 

Il y a un avant et un 
après-* Voici ». Une 
époque où la presse 
préservait la vie 
privée et une époque 
où ce tabou a sauté .■ 


L’arrêt de la Cour de cassation 
précise que « la cour d’appel relève 
que le magazine, qui, depuis son lan- 
cement en 1987, était exclusif de tout 
caractère scandaleux, s'était délibé- 
rément orienté, pour élargir sa diffu- 
sion et assurer sa survie, à partir du 
début de l'année 1990, vers la publi- 
cation d'articles privilégiant le sensa- 
tionnel et portant atteinte à la vie 
privée ». fi en ressort «te change- 
ment notable dans l'orientation du 
journal créant pour les trois Journa- 
listes une situation de nature à por- 
ter atteinte à leurs intérêts moraux ». 
La Cour de cassation a ainsi rejeté 
le pourvoi de Prisma Presse et de- 
mandé la publication de son arrêt 
Cet arrêt est important car la 


clause de conscience est générale- 
ment appliquée en cas de modifica- 
tion de la hgnfi politique d’un jour- 
naL Or il s’agit là (Ton changement 
orientation de la ligne édâoriale, 
sans qu’un caractère * politique * 
soit invoqué. L'arrêt réaffirme que, 
dans une entreprise de presse, le 
travail du journaliste fait appel à la 
conscience et à la morale et ne 
peut s'exercer dans n'importe 
quelles conditions. 

Le défenseur des journalistes, 
M c Arnaud -Lyon-Caen, rappelait 
ainsi cette phrase de l’avocat géné- 
ral Lindon: «Le propriétaire d’un 
journal a le droit de considérer son 
entreprise r comme une boutique dont 
on peut changer la couleur; mais la 
rédaction a le droit de ne pas être 
considérée comme un de ces person- 
nels dont on peut changer la livrée. » 
Cet arrêt intervient alors que la 
presse est dans une phase de 
concentration intense et que de 
□ombreux titres viennent de chan- 
ger de propriétaires. Q touche le 
groupe d’Axel Ganz, et l’hebdoma- 
daire Voici, qui a joué un rôle consi- 
dérable dans l'évolution, de la 
presse magazine en France. D’une 
certaine manière, fl y a maintenant 
on avant et un après Voici Une 
époque oh la presse préservait la 
vie privée et une fyoque où ce ta 1 
bou a sauté. Les journaux d* Ha- 
chette-Filipacchi (Paris-Match, Ici 
Paris, France-Dimanche) ont par- 
fois à leur tour franchi la ligne. La 
justice a donné raison à ces trois 
journalistes qm ont refusé ce dé- 
passement incontrôlé. 

Alain Salles 


ri PRESSE : le Mouvement canne île 
racisme et pour l'amitié entre les 
peuples (MRAP) a annoncé qutf 
avait porté plainte confie le journal 
de nie U Réverbère, pour «pryvoca : 
tion à la haute raciale et à la dacrm- 
nation ». Le MRAP feit état de plu- 
sieurs articles publiés depuis 
décembre 1993. Dans le numéro du 
17 février, le MRAP relève di- 
gressions antisémites catomnwnt ‘en- 
semble des professions juridi ques » 
dans un article signé de Georges 
Matins» directeur de la pubBcatkm. 
Celui-ci s’y interroge sur rimpHca- 
tion « des personnes de confession 
juive dans l'absence dindépendance 
de la justice».- 

I ESPAGNE : un consortium fbmœ 


Grupo Correo et Prensa Espanola a 
sjgptf un accord pour l'acquisition 
de 15 % du captai de la dfctftoe de té- 
lévision privée espagnole Tele 5. 
Cette opération se montera a 
s,i rmiiiar ris de pesetas (325 millions 
de francs). Grupo Correo, un 
groupe de presse régional implanté 
au Pays basque, et Prensa Espanola, 
qui éd frp notamment le quotidien 
madrilène conservateur ABC, dis- 
posent d'une option pour rachat de 
10 % supplémentaires. Si le nouveau 
consortium d’exercer cette 

option, il deviendra Fun des princi- 
paux actionnaires de Ttele 5, contrô- 
lant alors 25 % de son capital, avec 
les groupes HaHen Fmtavest (Sflvio 
Berlusconi) et a llemand Kirch, qui 
détiennent chacun 25 % de la 


■ IMPRIMERIE: « Notre expansion 
en Europe est loin d’être terminée», a 
déclaré récemment Pierre Péladeau, 
président du groupe canadien Qué- 
bécor, devenu le plus gros impri- 
meur commercial en Europe. L’Eu- 
rope sera dans l'avenir le principal 
théâtre du développement des acti- 
vités dé Québécor, parce qu*B y a 
« encore plein de possibilités »et que 
la réglementation y est «p/us soupk 
qu'aux Etats-Unis », a-t-il ajouté. 


LUNDI 22 AVRIL 


TF 1 


France 2 France 3 La Cinquième 


M 6 


12.15 Le juste Prix. jeu. 

1230 A vrai dire. 

Magazine. 

1300 journal, Météo. 

1335 Femmes. 

Magazine, r j _ 

13-40 Les Feux de l'amour* 
Série. " 

1430 Dallas. 

Feuilleton. 

Toujours la même histoire. 
15.25 Hawaï police d'Etat 
La bête. Série. 

1630 Une famille en or. 
jeu. 

1735 Rick Humer, 

inspecteur choc. Série. 

■ Le cauchemar. 

1830 Sydney Police, série. 

Angel a des états d’âme. 
1935 L'Or à l’appeL jeu. 
1930 « 20.45 Météo. 

2030 joumaL 


POUR LA VIE 

Divertissement présenté 
par Valérie Pascal et Fabrice, 
jury : Sylvie Joly et son mari; 
Jean-Pierre François et sa femme ; 
Laurent RetitguDbume et Caroline 
Loeb 

025 min). 64263321 


1239 JoumaL 

13.45 INC Magazine. 

1330 Derrick. Série. Do ris. 
1430 Le Renard. Séné. 

Le revenant 

15.45 et 530 U, Chance 
aux chansons. 

Folklores de Frénce. 

1635 Des chiffres 

et des lettres, jeu. 

17.00 Quoi de neuf, docteur ? 
Série [IA J. 

Si on déménageait 
à Washington? 

1730 Cest COOL Série. 

Retour vers le passé. 

1845 et 3.15 Les Bons 
Génies. Jeu. 

18-45 Qui est qui ? Jeu. 

19.15 Bonne nuit, les petits. 

Mon beau camion. 

1935 et 1.05 Studio GabrieL 
1939 Journal, Météo. 


ELVISAZIZ 

Téléfilm de Frédéric Compain, avec 
Sasd Taghmaoui, Michèle Laroque 
000 mm). 6214890 

Un jeune Marocain, fan d'EMs 
Presley. arrive à Paris dans le 
but de devenir une star du rock. 
Son rive va tourner au 
cauchemar... 


1235 JoumaL 
134)5 Keno. 

13.10 La Boite à mémoire. 

Divertissement 

Antibes. 

13.40 Beau Fix&n, " . 
■1430 Famé. Séij^.. . 

1530 Les Enquêtes de 

Remington Steele. 
Echec au voleur. Série. 

16.10 Doug. Dessin animé. 

16.40 Les Mmiheums. 

17.45 Je passe à la télé. 
1830 Questions pourun 

champion, jeu. 

1830 Un livre, un jour. 

Un héros de passage, de 
Patrick Poivre d'Arvw. 
1835 Le 19-20 de 

Pirrformation, 19.08, 
Journal régional. 
204)5 Fa si la chanter, jeu. 
2035 Tout le sport. 


1430 Histoires extraordinaires * ■ 

FUm franco-italien de Roger \bdim, Louis Malle, 
Federico Fellini 0967, 120 mJn). 132532 
16-00 Fenêtre sur court. 1630 Le Réseau des 
métiers. 1635 Rintintin. 1730 Les Enfants de 
John. 18.00 Aventuriers et Ecrivains. Lucien Bo- 
dard. 1835 L'GËUfge ^gjgrplj. 1830 Le Mçg^f 
Ses animaux. 


Arte 




COMME UN LUNDI 

Magazine présenté 

par Christophe Deduvanne. 

Peut-on être heureux quand on est 
vieiw ? HOU min). 876629 

Deux équipes défendent des 
positions adverses dans un 
débat divisant les Français. 

035 Le Médecin 
de famille. 

Série. Une livre de trop. 

130 Journal, Météo. 

1Æ 7 sur T. Magazine, Invités : Phi* 
lippe vasseur, Philippe Notret (redrffj. 
135 et 3^0, TF1 nuit UK Kan- 
dhuky. iSO et 5.03 Histoires natu- 
relles. *55 Musique- 


,2235;- 


DES JUMEAUX EN 
NOIR ET BLANC 

Documentaire de Ria Bremer 
(55 min}. 5092532 

Victimes d'une erreur de 
manipulation ou cours d’une 
fécondation in vitro, un couple 
et ses deux enfants, des 
jumeaux issus de pires 
différents, témoignent. 

2330 Journal, Bourse, Météo. 
2330 Le Cercle de minuit. 

Comment va 

l’architecture? 

175 min). 7496613 

tas Hartley coma i vf£ UQ Opéra 
sauvage. Singapour. 330 34 bernes 
tfinfbs. 540 D'un sokü A l'autre (re- 
«fiff.i. &oo Dessin animé. 


HAREM 

Film français d'Arthur JofFé 
(1985,113 mm). 290025 

Nostalgie et fantasme de 
l’Orient des légendes, 
confrontation de la tradition 
avec le monde moderne. Mise 
en scène soignée, remarquable 
interprétation. 

22-45 journal, Météo. 


FAUSSE 

ADRESSE 

Pièce de Luigi Lunari, mise en scène 
de Pierre Samfnl avec Pierre SamJni, 
Jean Lesax 000 min). 

2466261 

Trois individus, un petit 
industriel, un capitaine et un 
professeur, se retrouvent dam 
un endroit où le rationnel n’a 
pas cours— 

1-flO Libre court Au revoir par la fe- 
nêtre, de Pierre Chosson avec Domi- 
nique compagnon, Maria RMère.1.15 
Dynastie. La chute d’Adam. Feu Sé- 
ton. zoo Musique Graffiti. Jazz à 
Nice : Ski* Land, par Marcus Miller 
(20 min). 


1930 Le Petit Vampire. 

Série [9/133- Sauvé par le diable, de Christian 
Gflriitz, avec Jan SteUen, 

(30 min). 4551 

1930 7 1/2. Magazine, présenté par Dominique 

B rom berger (30 min). 3822 

2030 La Légende du sport 

Documentaire. Jens Weissflog, le dernier saut 
(30 min). 3385 

2030 8 1£ Journal. 


L’INCROYABLE 
VÉRITÉ ■■ 

Film américain de Hal H artfey avec Adrien ne Shefiy, Robert 
Burhe (1988, va, 96 min). 938087 

Un certain nombre de personnages se cognent à 
la vie et ses incertitudes. Premier long métrage de 
Hal Hartley. Une sorte de «corne moral» avec 
gags burléques, un style d’auteur bien affirmé. 


BRATAN LE FRÈRE ■■ 

F3m soviétique de Bakhtiar Khudoynazarw avec Tireur 
Tursnov, Finis Sabsafljev (1991, N., va, WO min). 9374990 
23.45 Court-dmilL 

Ambition. Court métrage américain de Hal 
Hartley avec George Feaster, Patricia Sulivan 
(1991, va, 9 min). 

Theory of AcMevemem. Court métrage 
américain de Hal Hartley avec Bob Gosse, 

Jesslca Sager (1991, va, 17 min). 7455532 

035 A travers le miroir ■ ■ ■ 

Film suédois tflrtgmar Bergman avec Harriet 
Anderson, Max von Sydow (I960, N-, va, 

92 min). 5243919 

Rediffusion du mercredi 17 avril 

U0 Le Porte- rota de Ctten Documentaire. UrleBa et Fiat 
Lux, de Feflx Kubafla (60 min, redlffj. 


1335 Crinière de feu. 

Téléfilm de Henri Safran 
(96 min). 3832919 

1530 Deux flics à Mi ami . 

' (1/2} Série. 

1630 Ht Machine- variétés. 
l74»l,Ejl%:à'pâpài'Série. 
1730 étUdJo'Sud- Série. 

Trois frères et sœurs 
habitait une villa 
azuréenne qui est aussi le 
point de chute de toute 
une bande de copains. 
l&OOModds Inc. Série. 

19.00 Code Quantum. 

Nuit magique. Série. 

1934 Six minutes 
d’information. 

2000 et 035 

Rallye de Thnfcfe. 

2045 Notre belle famille. 

2035 Ciné 6. Magazine. 


EDWARD 
AUX MAINS 
D’ARGENT! ■■ 

F3m américain de Tîm Burton avec 
Johnny Depp, WUxma Ryder (1990, 
100 trtn). 851700 

JTès beau conte sur la bonté, la 
différence, la peur et l’amour 
romantique. 


COUPS 

POUR COUPS ■ 

FBm américain de Deran Sarafian 
avec Jean-Claude Vbn Datmne. 

Cyntfûa G3A 

(1990, 85 min). 8846687 

Suspense bien conduit dans un . 
univers de wotoice et de peur. 
030 Cutore pub, 

(30 min). 3423466 

1-00 jazz 6. 

Michel Petrucdanl et Didier 
Lodewood (55 min). 

4711291 

135 Best of Etienne Daho. 

Musique. 

3JS Les TtUxis du Loti. Documen- 
taire. 420 Hot Rame. Magazine. 445 
Turbo. Magnifie (25 mhi). 


Canal + 

1045 Flash cf Information. 
1030 Bébé part en vadrouille 
FBm de Patrick R. Johnson 
(1994,95min). 4645629 

► En dalr Jusqu’à 1345 ■ 
1230 LaGzande Famille. 

13^45 Cracker 

TmaHm deiym Fÿwefl. 

En souvenir.de HlHsborougb 
(120 min). 9444754 

1545 Surprises. 

1645 L'Appât ■ 

Film de Bertrand Tbvem 1er 
(1995,112 min). 2900716 
1840 De&sfn animé, lznogoud. 

► En dalr jusqu’à 2035 

1834 Help l Série. 

1835 Nulle part ailleurs. 

2030 Le Jcnunal du cinéma. 


Radio 


LITTLE ODESSA ■■ 

FUm dejames Cray avec Tlm Rotii 
(1994,98 min). 740238 

Un « thriller ».à la miseerr 
scène glacée, tragique, dont 
l'originalité est de se situer dans 
une communauté juive russe. 
22-15 Flash tf Information. 


RI AB A, MA POULE ■ 

Ftm d*Andra Kondufovsfcy. 

0994,112 min}. . 8544884 

Une paysanne qui vit seule 
avec une petite poule constate 
que le nouveau régime en 
Russie mène au chaos. 
Interprétation truculente 
d'Inna Tchourikova. 

0.15 Dans la nature 

avec Stéphane Peyron. 
Documentaire- Terre de 
Feu, de Pascal Mourier 
(52 mm). 3075697 

l.iORastaRochetta 

FBm de JorrTurteftaub 
(1993, 6,94 min). 8641829 
245 Surprises (1 5 min). 


France-Culture 

2130 Fiction. 

DuGoqlTflneCQ- 
2240 Accès direct. Georges 
Lavaudanr. 

njK Tritt fmK Bfa fcttJtmafa- Abüt 
Ftebdwr (Faire le ru*),. P-50 Coda. 

Henri Texler. Le parcoure d'un 
rasseur de jazz 0). 100 Les Nuits de 
France-Culture (redtff.). L'autre 

scène ou les Vivants tt les D(eoxtU4k 
De Bagdad 1 Cdrdooe s rodysséeUê b 
phBosophfcarabeW;4ja, 
psys des Maures (4); 4J2, 
sonore sur les pas du Greco (4); 6JI 

Le Gd Savoir: Anne-Marie Oû^tin. 

France-Musique 

2040 Concert. 

Festival du chtaau tf Ambras. 

Donné le fl août 1995, par 
Ensemble 
LaRntnflerMusica 
Terrestits : PîentTroatutlncv 
de æftni ; Or sus, vous • 
donnez trop, Anonyme ; 

De Lusdna, dedl Chartres } Si 
dolce non sore\ de La ndW ; 

Segugl a corda, de PtefO i A 
poste messe, de da Ffrenze ; 

An Muska ; MUSloonmi et ' 
camorum, Anonyme-; Œuvres 
de de Sancto Jonsme : Are 
postûbjmina ; Nurse surgu nt 
■ ■ m- populo; Œuvres de de 
‘ .'Porta : Alma pdbrellgio; Axe 

G G aim artia ; Œuvres de 
ntinl, Tfeslnus, - 
de Chmy, Anonyme, 
vanBingen. 

2240 SoQste. Robert Casadesus. 

2230 Musique plurieL 

Œuvres de Donatonl, Steve 
Refdt. - S, 

2347 Ainsi la mùL * 

Œuvres de Tchaikovsid, 

Glinfca. 

040 La Rosé des vents. Concert 
donné le 20 janvier, b la CM delà 
musique i Paris, /mfe du Nord. 
Buddadlœv Das Gupta (sarad). IJ» 

Les Nuits de FraDce-Mudqne. * 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 
de 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

2040 Thalassa. 

FredlfT.de France 3 du 14*4*6) 
2140 Enjeux-Le Point 
2135 Météo 

des cinq continents. 
2100 journal {France 2h 
2230 Le monde est à vous. 
Invité: Enrico Madas 
(reûiff. de France 2 du 3/Vî 6) 
040 On aura tout m 
030 Soir 3 (France 3). 

140 journal (rtcfj. 

130 Visions d'Amérique 

(1S min). 


Planète 

2035 La Route de Bolivat 

[2/2J Profil d'un continent 


21 30 Hank Aaron, 
à la poursuite 
d’un rêve. 

2245 Le procès 

n'aura pas Ueu ? 

23.15 Les Animaux 

de la Méditerranée. 

[15/27] Da astuces pour se 
reproduire. 

2340 L’Univers 

duSmlth5on]an.[an:L 

Paris Première 

2040 20 11 Paris Première. 
2140 La Lumière du lac 

FBm de Rranoesa Comendnl 

(1987,90 min) 4300367 

2230 VeJvet Jungle Sessions. 

Luther Aflboa 

23.15 Raris dernière. 


France 

Supervision 

2030 Les Keufs ■ a 

Fam de Josiane Balatico 
0957,95 min) 18883551 

2245 Voile. 

22.20 Ecran large. 

2230 Sortons! 

2345 Cap'tain Café. 

Invité : lofcua Kartza. 

045 Empreintes du fleuve 


De'Oaudc Onvanoa 
1 35 Cassiopée (£0 min). 

Ciné Cinéfii 


2030 Fai dix-sept; 

«m d'André Bc 


tans 

Sfiertinmicu 
(1945. N, 90 min; 5784613 

2240 The Romance 
of Rosy Rïdge ■ ■ 

Film de Roy Rotviand 
(1947, N, w>, 105 min) 

5298434 


4 


2345 L’Œfl du Monocle ■ 

Film de Georges Lautner 
(1962, 110 min) 62976984 

Ciné Cinémas 

2030 Comédie I ■ 

Film de Jacques Dation 

(1987, 80 min) 35463984 

21 30 Banana spUt ■ ■ 

Fflm de Busby Berteley 
(1943, va, lOOiidn) 

85350884 

2330 L’E unuq ue impérial ■ 
Ftfmde7&r Zhuang-Zhuaoq 
(1991.vA.105 mm) 

28443777 

Série aub 

SL20 Sldppy le kangourou. 

L’oiseau lyre. 

2045 et 2345 La lXB 
selon Mcdatn. 
initiation 5 b violence. 

2135 «1. . 

Histoire < 

22 -20 Le dub. 

2230 Sueurs froides. 

t ■' 


2340 Mission impossible. 
Source de vie. 
030Le16ftKérbriant 

190 min). 

Canal Jïmmy 

2035 The Ed Sullivan Show. 
21.15 New York Police Blues. 
2245 Chronique 
de la combine. 

22.10 Les Filous «■ 

Hlm de Bany Levituon 
■ (1487.116 min) 84584S3 
040 Concert : Woodstock 
25th Anniversaiy. 

(JO min). 


Eurosport 

2040 Hockey sur glace. 

En direct. Poule A. 
RUfSte-SOUNRlh 
(150 min). 8870880 

2230-ftmds. 

2330£mogoal& 

030 EUTOgOlf (60 irtn). 


Les films sur 

les chaînes européennes 

RTBF1 

20J0 La Venaeance dW blonde. FBm de Jtemnot Szyvarc 
(1994, K» nrlsj. AreciChristiaii davier, Marie-Anne Cha- 
zeL Comédie. 

RTL 9 

2030 La tUxoe. FSm de Howard Zfcff 0980, UOmfai). 
Avec Gotife Hûvm. Cbnédic. 

73.25 Mot yen a vouloir des Wo*. Hbn de Jean Yinne 
(1972. 120 mfn). Avocjoan Yamto. Comédie. 

040 Mufme. FSm tf Henri \4sneufl (1958, K, 120 mfa). 
Avec Mkhèle Morgan. Comédie . . 

TMC ' 

2035 Le Baker enipokoani. FBm de Nonnan René (1992. 
105 min). Avec Alec BakJwin. Comédie drtmaffqae. 

2230 Le Lion da dtaezL Fnm de Moustqdiz Anad (1979, 
160 mfn). Avec UodStefgat. 

TSR 

2005 rmmiunyf. pQm de Renar HsSn (1992, UOntin). 
Avec Syivtfla saDane, JohaLitteow. Armures. 


■ ■■ 


r œuvre ou 


♦ Sous-titrage spicW 
pour les sounls atlas' 
malentendants. 



M. Crache. Concerto BWV 
1Q56. de Bach, parrOrehestre 
tiiAbarmonlque tfürea. dlr. 
Pvritrar, vioton ; Dardanuf, 
suite, de Rameau, par 
rEngUsh Baroque Soiofata, dlr, 
Gardlner; Alceste, ouverture^ 
de Gluck, par rontiiestre 
«mphonhiue de la Ratio 
tawota, dlr. Baudo : Scènes 
du Rwst de Goethe, de R. 
Schumann, par l’Orchestre 
wophoidque de Düssaktorf,' 
tflr.Hee; ; Œuvres de R. 
Sdwmarm, Grtog, Wagner, 
Debussy, R. Strauss. 

22-40 Les Sbtréea— (Suite). Œuvres 
de Saint-Siens, Lato, Chausson, 
Alberdz, Indy, Debussy, ojm Les 
Nuits de RadftHOassiqae. 


Les programmes complets, 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble . 
sont publiés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 
dimanche-lundi. 

Signification 
des symboles : 

► Signalé dans « La Monde 
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Le philosophe et le petit écran 

Pour « Le cercle de minuit », Jacques Derrida s'est soumis aux questions de Laure Adler. 
Une réflexion lucide sur les contraintes... de l'entretien télévisé 


JACQUES DERRIDA n’a rien 
d’une personnalité médiatique m 
d'un fanuBer de la télévision. An 
cours de ce « Cercle de minuit ». du 
mardi 23 avril, Q rappelle bti-même 
Que sa dernière apparition à récran 
- qui était aussi fet première - date 
de janvier 19S2. C’était juste après sa 
libération des prisons tchèques, où il 
avait été enfermé quelques jours à 
la suite (Tune provocation poSdère 
alors guU soutenait, sur te terrain, 
les intellectuels dissidents de la 
Charte 77. 

Celui qui est sans doute l’un des 
philosophes français les plus 
connus, notamment à r étranger, 
n’avait d’abord accepté d’être fifrné 
qu’à l’essai. Laure Adler et lui 
étaient convenus de jeter la cassette 
aux orties si FbnprovisatkHi leur par 
laissait inadéquate. Fort heureuse- 
ment, fl n’en a tien été. Au contraire, 
ie rappel récurrent de la règle du 
jeu. tout an long de rémission, a fait 
de cette rencontre l’occasion d’une 
réflexion de fond air la télévision et 
ses méthodes, en même temps 
qu'une présentation de l’œuvre et 
de kMof^aptaie du philosophe. 

. Que pense donc du petit écran 
Jacques Derrida, dont fun des pre- 
rates livres, paru au début des an- 
nées 60, avait pour titre - 3 frut le 
rappeler - La Wrir et te Phénomène? 
A FSnverse de Pierre Bourdieu (voir 
Le Monde diplomatique d'avril), 
Jacques Derrida ne paraît pas te dé- 
tester ; fl Æt même le regarder beau- 
coup. n apprécie particulièrement 
Factuel développement, initié par 
certains journalistes, du regard ai- 
tique de la télévision sur efle-xoême. 


s’iiS se Meneur 

À PASSER JÆS 
émissions Ft^vuei. 
ILS vpAT FiMiR FfcR 



tel qu’il est mis en œuvre, par toiie et, en particulier, dans race âé- 


exempfe, dans rémission « Arrêt sur 
images». 

DÉRIVES 

En revanche, si hd et quelques 
autres se sont mis en retrait depuis 
quelques armées, c'est dans une vo- 
looté critique et paEtiqtfe. C6 retrait 
a pour visée <f alerter sur tes dérives 
d’un instrument qui, selon te philo- 
sophe, capte aujourd’hui tonte 
? énergie sociale, concentre le pou- 
voir et homogénéise à restes. 

Jacques Derrida rappelle le rôle 
joué par la tfléc ommani catiorT en 
général, les vidéocassettes notam- 
ment, dans l'accélération de Fhôs- 


ration du processus de 
démocratisation des sociétés de 
PEst Mais les conformismes que la 
télévision encourage lui inspirent 
aujourd'hui de la méfiance. 

Il faut penser ce qui n’est pas 
montré, dit le philosophe, et ce 
qu’on exdut Le filtrage, les effets de 
prompteur - qu'il s’agisse du texte 
lu par te journaliste ou du contrôle 
exercé par le présentateur -, tout ce- 
te aée une situation artifidéQe, dans 
laquelle, sous Papparence du dia- 
logue, Pinvité finit par se métamor- 
phoser a relais de ffiscours sociaux 
et politiques qui lui sont écrits ou 
soufflés. 


Oui, pour Jacques Derrida, fl est 
des choses dont fl est difficile de 
parler à la télévision. Parce que 
cefle-ti ne permet qu’un discours li- 
néaire et semble interdire, par 
exemple, la superposition de plu- 
sieurs niveaux de lecture simultanés, 
l’entrelacement des commentaires 
sur la page imprimée auquel le phi- 
losophe avait pu se Bvrer dans Oas 
(éditions Gafilée). 

Gela dit, il n'en résulte nullement 
qati fuite entourer la philosophie 
de la barrière rte silence télévisuel 
dont eDe est actuellement Pobjet, 
sous prétexte qu'elle serait trop 
«difficile». De son expérience du 
Grepb (Groupe de recherches sur 
renseignement de la philosophie, 
réuni au début des années 80), 
Jacques Derrida a tiré la conviction 
qu’il est parfaitement possible 
d’aborder les questions les plus 
graves a tes textes les plus durs avec 
des enfants de dix à douze ans. 

Laure Adler réussit à frire passer 
dans cet entretien Tévidente sympa- 
thie qu’elle éprouve pour l'œuvre 
du philosophe, tout en prévenant 
tes doutes courtois de son hôte face 
à la caméra. Au-delà des Bruîtes de 
Fexezrice, tous deux auront su don- 
ner an grand pubBc le reflet d’une 
oeuvre féconde, aux accents de plus 
en plus autobiographiques, qui, 
outre sa profondeur réflexive, de- 
meure un commentaire de notre 
temps. 

Nicolas Wall 

★ « Le cende de minuit », France 2. 
mardi 23 avril à O h 45. 


Hardy hard 

par Luc Rosenzweig 


C’ÉTAIT une de ces soirées de 
printemps dont on souhaiterait 
qu'elle ne finisse jamais. Au tinte- 
ment joyeux de cloches des ta- 
nnes et des abondances, vaches 
savoyardes saines de corps et 
d’esprit, répondait, de chaîne en 
chaîne tes bonnes nouvelles da- 
mées par les M. et M** Météo : 
chacun était invité à sortir de son 
autre et à se court vêtir, car tes 
températures du week-end al- 
laient être « quasi estivales ». 

Ce fond de l’air du temps 
n’avait pas échappé à Bruno Ma- 
sure, qui une fois expédiées les 
nouvelles, hélas beaucoup moins 
réjouissantes, de son JT de 
France 2 du samedi soir, nous 
avait préparé une petite surprise. 
Il avait invité une petite camàrarte 
de génération, Françoise Hardy, 
au prétexte (fallacieux) qu’elle ve- 
nait de mettre dans le commerce 
un CD méritant que Km s’y in- 
téresse. H s’agissait en frit de dé- 
montrer qu'en matière de badi- 
nage printanier les « qumquas » 
étaient encore dans te coup. Dans 
le flirt, comme dans un article de 
journal, l'attaque est décisive. En 
homme de Fart, il lui posa un 
question fort banale, dite «d’ap- 
proche », du genre « Vous venez 
souvent ici ?» Le bide. L’interpel- 
lée restait sur une prudente ré- 
serve, refiisant de participer au 
marivaudage sautiDant du présen- 
tateur vedette de la chaîne pu- 
blique. La conclusion s'impose : 
M“ Hardy n'était pas d’humeur 
flirtante avec M. Masure, même ri 
eDe consentit, àprement soffidtée, 
à admettre du bout des lèvres que 
Bruno correspondait au type 


d’homme censé hri plaire, pas ma- 
cho, sensible, etc. 

Que ce cher Bruno se rassure, 
son charme personnel n'est nulle- 
ment en cause : fi avait affair e à 
une personne gravement trauma- 
tisée dans son adolescence. Alors 
que tous les garçons et les fifles de 
son âge se promenaient dans la 
rue deux par deux, elle allait 
seule, dans les rues, l’âme en 
peine. Ses jours comme ses nuits 
étalent en tous points pareils, 
sans joie et pleins d’ennui. Per- 
sonne ne murmurait « Je t'aime » 
à son réveil (en frit, elle souffrait 
du syndrome de la grande 
bringue poussée plus vite que ses 
partenaires potentiels, que les 
médecins soignent très bien au- 
jourd'hui en prescrivant des 
stages de poro-pom gjd chez les 
basketteurs). Ces carences affec- 
tives ne furent pas sans réper- 
cussions sur son développement 
inteStectueL 

Devenue, foute de mieux, chan- 
teuse yé-yé dans tes années 60, à 
une époque où les générations, 
peu nombreuses, nées pendant la 
guerce réduisaient la concurrence 
à sa plus simple expression (on 
prend tout ce qui se présente), 
eDe n'hésitait pas à sussurrer: 
« Cest à l’amour auquel je pense, 
et que J’espère et que /attends », 
au mépris de toute correction 
gr ammaticale. Comment voulez- 
vous qu’aptes cela, on sort sen- 
sible à Toril de velours et au sou- 
rire enjôleur de Bruno Masure? 
Four le consoler, un dicton du 
type dont fl nous gratifie trop 
souvent: «£n avril, à tu t'enhar- 
dis, tout file. ». 
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France 2 France 3 La Cinquième 


M 6 


Canal + 


12.15 Le Juste Prix. jeu. 
1250 A vrai dire. 

Magazine. 

1350 Journal, Météo. 
v 1335 Femmes. 

Magazine. 

13M Les Rsnx de Panaoac.- 
Série " : 'V 
i430DaDas. faawwi. 

Le «opte 3 la mode. 
15L25Hgwaïpaïke d’Etat. 

Série Sombre dimanche 
1630 Une fomiDe en or. 

Jeu. 

17.05 Rick Hunter, 

Inspecteur dboc. Série 
• Rêves brisés. 

T Si» Sydney PoBce. série 
tes Jours ordinaires. 
1955 L’Or àPappeL Jeu. 
1950 et 2055 Météo. 

204» Journal, Tiercé. 


MON PÈRE, 

CE HÉROS . 

Fini de Gérard Uuzter ' 

avec Gérard Depardieu, MarieGKain 

p 991,103 mih). 170548 




c'est Joliment observé côté 
psychologie des rapports 
pèreflk adolescente. 


LE DROIT 
DE SAVOIR 

Urgenoe&A Washington : rMpitaJ|Je 
tous les dangers - 

©5min). 9643656 

Chaque année, plus de 2800 
personnes sont Messées par 
balles ou violemment agres- 
sées ù Washir, 


accepter des patients sans 
assurance medicale privée. 
035 Les Rendez- vous 
de Fentreprise. 

Luden Douroux (Crérfit 
agricole). 

030 Le Médecin de famille. 
La procuration. Série. 

135:Joumat, Météo. 


1259 Journal. 

1345 Derrick. Série 
1440 Le Renard, série. 
1535 Tiercé. 

En direct cPAuteuiL 
1550 et 520 La dance 

aux chanson*. , .. __ 

FoHdores de France 
1625 Des chiffres 

et des lettres. Jeu. 
ITjOO Quoi de neuf docteur 7 
Série RQ) Si on 
déménageait 
à Washington ? 

1730 CestcooL Série 
Ibn ex pour la vie 
1305 et 335 Les Bons 
Génies. J eu. 

1 MO Qui est qui 7 Jeu. 

19.15 Bonne nuit, les pettts- 
La course automobile 
1925 et 205 Studio Gabriel. 
1959 Journal, Météo. 


LE BRAS DE FER 

Flhn de Menahan Gobn ivk 
Syhester Ststone 

(1986,90 min). 6T18762 

Un routier renoue avec son 
jeune fils, qu'a n'a pas vu 
depuis son divorce, et devient 
champion de bras de fer. 


\ SE DISCUTE 

' ne présenté par Jean-Luc 

_. k Sommes-nous tous 

coupables ?(UB mW. 8SM4W 
Il y a les coupables, ceux qui ont 
conwTjfs un acte dairement 
identifié comme préjudiciable, 
et les autres, ceux qui sans être 
directement responsables, 
éprouvent un sentiment de 
culpabilités. 

020 Journal, Bourse, Météo. 
045 Le Cerde déminait. 
Magazine Entretien avec 
Jacques Derrida (80 min). 

3827830 

m ffBniil hrr cMran. 

130 Papy PNe. 3JO L'Aile et la bête. 
«30 34 be u rre ittn ft ».SL50 Destin ani- 
mé. 


Les soirées sur le câble et 
le satellite 


TV 5 

20*00 1 _ ^ 

ff.de France 2 du 

«MO 
2ï30Pterfecta 
2155 Météo 

des cinq continents. 

2200 Journal (France 2 ). 
2230 Bas Ves masques. 
Cstaarc.de (Tancez du 

IWD. 

2350 Vîva. 

030 Soir 3 (France 3) 


Planète 

2005 Han 

MBU* 


sommet rte 


2035 Capitates en guerre. 

2130 Portrait 

de Bruno Bettrihdm. 


pM) Man», b forteresse vide. 
2230 Kithe au gros. 

pflfl Marin epen 1995. 
2320 La Route de Bolivar. 
pCJ Profil if un continent. 

Paris Première 

20j00 20 h Ruis Première: 

21 J» Jeari-Edem’s Qob. 

2155 Premières loges. 

2125 Faisons un rêve ■■ ■ 

mm de Sachs Guitry 
(1936, N, 80 min) 88287656 
y*jtR •n WtwTWWTt rmftM. 

0,10 VeJvet josgte Sessions. 

Luther AJfison. 

France 

Supervision 

1950 Basket bail 
2130 Iftâte. 

21A5 QnéAün. - 


13.10 La Bdfte â mémoire. 
13X0 Beau Fïte. Diwrtissenwnc. 
1430 Félix le chat 

Dessin animé. 

144g Le Magazine du SénaL 
1458 Questions . 

au gouvernement. . 

En direct de fAnemblte 
nationale. 

16.10 Dong. Dessin animé. 

16X0 Les Mfrtikemns. 
1745^passeàlatâé. 

1820 Questions pour un 

champion, jeu. 

1 850 Un livre, un joue 

Quand f'ombre x détache du 
soi, de DanWe Dd Cludioa. 
1855 Le 19-20 

de r information, 

19.08, Journal régional 
2005 Fa sila chanter, jeu. 

2035 TbUt le sport. 


QUESTIONS POUR 
UN CHAMPION 

Spécial langue française. Rnate. Pays 
parttdpw» : Danemark. Turquie, 
Togo, Chine. CMH Hongrie, COnie du 
Sud, Mali, Portugal, b Réunion 
CWOmlnX 624052 

2230 Journal, Météo. 


COULEUR PAYS 

Magazine. Programme des treize 
télévisions régionales (90 min). 57323 
Au sommaire ef Aléas, le 
magazine de fJmprévisibk 
diffusé dans la plupart des 
régions, Gueules noires de 
père en fils, un film de Michel 
ton Zde qui, au travers 
d'arch ives inédites de la 
cinémathèque de Saint-Etienne, 
retrace deux destinées de 
mineurs. 

030 Sagacités (rerfjffj. 1X0 Stafa m ag 

(redfffj. 145 Dynastie. Un flfc Indigne. 
Feuiliemn. 2X0 Mu.fi qao Graffiti. 
Coacern pour pbmo et orehem rf 1, 
extrait, de TdnSiwAl, par romhestre 
de la radio de Moscou, soL MHdudl 
Pletnev, dlr. Vtaiflmlr FCdosegev &D 
min). 


1325 La Grammaire impertinente. 1330 Atten- 
tion santé. 1335 Déclics magazine. 1400 EUes- 
mere, en haut du monde. 15J)0 Arrêt sur 
îmaggi. 1600 Le Palais Schônhnmn à Vienne. 
1630 Le Réseau des métiers. 1635 Rtntintin. 
1730 Les Enfants de John. 1850 Mon héros pré- 
féré.. Robinson. Crusoé piés en cé par Daniel Pïoouiy 
• Un notre article page 5- 18.15 Cinq sur cinq. 
1830 Le Monde des animaux. 


Arte 


19-00 JLe Petit Vampire. 

Série IW3). L’énange organiste, de Christian 
Gdrfftz, avec Jan Steüefl 

(30 min). 6438 

1930 7 1/Z. Magazine présenté per Domirikpie 

B rom berger (30 min). 111 0 

2030 Archimède. 

Emission spéciale : Tchernobyl, dix ans après 
(30 min). 7323 

2030 8 1£ Journal. 


LA VIE EN FACE : MAÎTRESSES 

Documentaire, fai un amant, se dBafent-éBes, de 
Marie-Francs Collard 

(75min). 383743 

Marie-France Collard raconte t histoire des 
amours clandestines de cinq femmes ; tes premiers 
rendez-vous, le plaisir, la culpabilité, le regard de 
la société, les espoirs déçus ou comblés-. 


SOIRÉE THÉMATIQUE: 

SAMUEL BECKETT 

2231 La Dernière Bande. 

Pièce de Samuel Beckett, mise en scène de 
fauteur (v-tx, 59 min). 100068894 

23JW Calme et sâence. Documentaire de sean 

Mordha (BS mm). 754526 

025 Quoi OÙ ? Pièce de Samuel Bedcetr. m ise en 
scénederauteijr05min). 5767043 

040 -qne nuages» Pièce de Samuel Bectett, mise 
en scène de Fauteur (20 ffdn). 9682894 

130 Qnad 1 et IL Mise en scène de Samuel Beckett 
• (10 min). 8890304 

1.10 Nacht raid Trâume. Mise en scène de Samuel 
Bedcetr (15 mWiJ. 2470675 

US Ascendnn ezjaess. TéMAbn de Nicob» RibowsM, avec 
Samuel Labanhe. Arttfifcne Dutery (75 min,iedMT.). 


1325 Le Testament du cœ or. 
Téléfilm de Rod Hotomb 
(90 min). 3729481 

Une jeune femme, 
atteinte d'un mal 
incurable, demande ù sa 
meilleure amie de. . 
s'occuper de sa petite fille 
après sa mort 

1530 Deux flics à Miami. [2/2]. 

1630 Hit Machine, variétés. 

1 730 FOJes à papas, sérte- 

1730 Studio Sud. Série. 

IWWModris Inc. Série. 

1930 Code Quantum. Série. 

Le Mena le mal 

1954 Six minutes 
J information. 

20.00 et 0.15 

Rafive de Tunisie. 

2035 Notre belle famille. 

2035 E = M 6 junior. 

Magazine, les abetües. 


LES VOYAGES 
DE GULLIVER! 

Flhn américain de Jack Sher avec 
Kerwin Mathews, jo Marrow (I960, 

94 min). 

340588 

On se laisse séduire par l'aspect 
merveilleux des effets spéciaux 
de Ray Harryhausen. 


DEUX BELLES 
EN CAVALE 

Téléfilm de Bure Brindertoff, avec 
PhyTida Rastud, Dyan Camon 
(90 ram) 9295439 

Deux femmes, incarcérées à tort 
dans une prison de Louisiane, 
s’évadent, menottes aux 
poignets, a la faveur d'un 
transfert La cavale commence 
pour les deux fugitives- 
020 Zone interdite [redifrj. 
Magazine de Patrick de 
Candis (1 10 mhl). 4467491 

2J0 8e« of 100% français. Musique. 
&40 Jazz 6. Magazine. 4J5 Cnbnre 
pub. Magazine (2S min). 


1055 Le Nez au venta 

FBm de Dominique Guerrier ‘ 
(1995,91min). 14109236 

► En dab- j 115*^413.45 
1230 La Grande Famflle- 
1345 Riaba. ma poule ■ 

FBm if Andrei 
Kondiatovsky 

(1994,112 min). 1709323 

1535 L’ŒD du cyclone 
(reififf.) Magazine. 

1635 Sans aucune défense ■ 
Blm de Martin Campbeü 
(1993,104 min). 2593472 
184» Le Desan animé. 

Iznogoud. 

► En dalr Jusqu'à 20JS 
1824 Help I Série. 

1835 Nulle paît aifinns. 

2030 Le Journal du rinéma. 


UNE FEMME 
FRANÇAISE ■ 

Fîhn de Régis Warner (1994, 
95min). 854385 

Fresque romanesque. Un beau 
rfite pour Emmanuelle Béart 
Toutes les qualités du style 
Wargnier. 

22.1 Q Rash d'information- 


BÉBÉ PART 
EN VADROUILLE 

Rtan de Patrick Read Johnson avec jœ 
Mantegna, Lara Flym Bayle 
0994, v. 0^95 min) 274385 

Un bébé de neuf mors qui 
trouve sa vie monotone est 
enlevé par des gangsters. 

2350 The ManglerB 

FBmdeTbbe Hooperavec 
Robert Eitglund, Ted Levine 
(1994,106 min) 2388439 

135 Ornât Carole ■ 

Film d’Emmanuelle Cuau 
avec BuDe Ogier 0995, 

70 min). 7021762 

245 Surprises 05 min) 


2230 Les Grands Courants 
de Fart italien. 

\ferase : Le Titien et la peirtture 
vénitienne. 

2240 Cap’tain Café, 
lrvttè : Lolcua xanza. 

2340 Tbnms de taWe. 

040 Concert : Festival de 
jazz du Mans tcoum) 


1 40 Ecran large (30 ndn) 

Ciné Cinéfil 

2030 Les Plaisirs de Paris 
film de Ratpti Baum 
(1952, K, SS min) 80444472 
2155 GaliaM 

Fihn de Georges Lautner 
0965, Pi. 105 min) 36659946 

2340 Anfls pour la vie ■ ■ 

film de Franco Rosü 
0955, AL, 95 mhl) 34432728 


Ciné Cinémas 

2030 Le Ciel 

deParisBBB 

fila de Mldwl Bena 
0991.80min} 35430656 

ZI 50 Ittmning Man ■ 

Film de Pad Michael Glaser 
(1987, wx, 100 mlnj 

05327656 

2330 Amis et ennemis 
FAn d’Andrew Frank 
(1992, 105 min) B77B2D69 

Série Club 

2020 Slot 

L'éfi 

2045 et 2345 lake Cntter. 

La dame et le tigre. 

2130 Le Chlb. 

2140 et 1 ,00 Jim Bergerac. 
2230 Suems froides. 

La Sibiime aventure. 

23^0 Mission impossible. 


Canal Jimmy 

ZUM Friends. 

CUul qui est perdu. 

2125 Bugattf s Foffies. 

De R«ié Letagjs. 

22.15 Chnmîque bakélite. 
2220EarthlVro. 

Les leçons de la vie. 

23.10 Cambouis. 

OOO Absohitely Fabulons. 
L'hfrpiaL 

035 Countiy Box. 

135 Le Frelon vert. 

Meurtre 3 distance. 

130 Route 66. 
le défi £55 min) 

Eurosport 

1030 Tennis. 

En direct. Tournoi messieurs 
de Moma-Cartob Premier tour 
(CO min) 52T74138 

1955 Basket-bafl. 

6n érect de F AsoobaBc de 

ViSeurfrtnnc. Championnat de 
• France ProA 29* journée. 
vaartamw-Umoges 
(95 min) 3034304 


Les films sur 

les chaînes européennes 

RTL 9 

1930 2030 U Tour tnfcmile. FDra (fbwtn ABcn et 
Jobn Cumernnn 0974. 165 min) Avec nul Newman. 
Aventures. 

a» Les coultsGcs de l'emtott. Fttm de John Sayies 
098S. 125 min) Avec Jobn CnsadL Drame. 

1 A9 Non coupable, fibn rfHenri Decota (1947. N.. 
95 min) Avec Michel Sbncm. Drame. 

TMC 

2035 ivanhot-. Film de Richard Tborpe (1952, 
105 min) Avec Robert Tayloi. Avrmures. 


Radio 

France-Culture 

2030 Archipel science. 

2130 Grand Angle. (redifF.) Tu 
épouseras U terre, mon flfc. 

22.40 Nuits magnétiques. 

Les cafés fl) 

005 DP Jour m lendemain. Lue 
FferryiL'Homrne-Oieu ou le sens de ta 
vie) 050 Coda. Henri Texier. Le 
partsura d'un passeur de Jase m. 140 
Les Nuits de France-Coltnre 
(nedîff.) L'Image dans le tapis, de 
Henry James; 1.55, Le Vietnam 
travosé; 126, Roland Tech (Moine 
zen en Occident) : 336, De Bagdad ) 


Cordoue: r odyssée de la phfldsopNe 
il ; 423. Vbyage au pays des 
Maures (5) ; 432, L’Europe et PAfiriqiie 


arabe (5); 


1880-1914. 


France- Musique 

2000 Concert. 

Donné le 5 Février 1994 au 
centre WoodruIF 8 Attanta en 
Géorgie, par r Orchestre 
symphonique (f Atlanta, dir. 
wd Levi : Ash, de TWfce ; 
Concerto pour darinene et 
orchestre, de Copland; 

Les Plantes, de Holst. 

2200 Soliste. Robert Casadesus. 

2230 Musique plurieL 

La wee de» nuvole ehe non d 
sono phi (la voix des mages 
qui ne sont plus) pour récitant 
et darine ne basse, de 
Cantpopande. part 1 Ensemble 
Toujours Ensemble ; O Kïng, 
pour soprano et ensemble 
(version initiale de 1 968) 
de Berio,pjr 
The Musiciens* Accord ; 
Ouvres de Arrigo, 

3357 Ainsi la nuit. 

Œuvres de COrefli, Dvorak. 
Prague, Schubert. 

OOO La Guitare dam tous ses états. 

Œuvres de Soudounis (Grèce), 

Scartattl (Etats-Unis), Pi a mal la 
(UruguayOnada), Dragnetti (Croa- 


tie/japon). 

Musique. 


un us ï 


: France- 


Radio-Classique 

2040 Concert 

Enregistré le 9 décembre 1 995, 

auTnéttredeUvfflepar 

Steaberii Leonskaïa, piano ; 
Sonate n» 21 D960.de 
Schubert ; Carnaval op. 9, de 
ILSdurmaim. 

2235 Archives. WHhefm FurewSngier, 
chef d'orc h es t re. Don Juan, poème 
symphonique op. 20. de R. Strauss, 
par l'Orchestre pnimarrnonlque de 
Berlin; Lieder eines fahrenden 
Gese&en, de Mahter, par f Orchestre 
philharmonique de Vienne, Dietrieh 
Fischer-Dleskau, baryton ; î 


TP4, de Brahms, par l'Or 
hiUiannontaue de Berlin, fri» Les 


Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont pubhés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 
dimanche-lundi. 
Sgnification 
dû symboles : 

► Signalé dans t Le Monde 
T&iévisiorvRadto- 
Multimédla », 

■ On peut voit: 

■ ■Nepas manquer. 

■ ■ ■ Cnef-d'œuvre ou 
classique. 

0 Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 


•. i 
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La France attend de Bruxelles 
une prise de position 
sur la consommation des abats 


LA CRISE de la « vache folle » 
continue d'alimenter une forte ac- 
tivité diplomatique. A Moscou, en 
marge du sommet consacré à la sû- 
reté nucléaire, les quatre dirigeants 
européens membres du G7 se sont 
réunis vendredi 19 avril sur ce 
thème à la demande du premier 
ministre britannique, John Major. 
Londres réclame toujours de 
l’Union européenne la levée de 
l’embargo frappant son cheptel 
bovin et les produits dérivés de ces 
animaux, embargo qu’elle juge 
* illégal». La Grande-Bretagne de- 
vrait faire connaître avant le 
30 avril les modalités précises et 
officielles du plan d’abattage des 
bovins britanniques. 

Philippe Vasseur, ministre de 
l’agriculture, a confirmé dimanche 
21 avril sur TF 1 que, pour la 
France, une levée de cet embargo 
n’était pas, pour l’heure, envisa- 
geable. M. Vasseur a notamment 
indiqué que des discussions avec 
les Britanniques allaient s’engager 
sur les produits dérivés dont le 
comité scientifique vétérinaire de 
TUnion européenne estime qu’ils 
doivent aujourd’hui être considé- 
rés comme potentiellement dange- 
reux (Le Monde daté 20-21 avril). 

Au-delà, la France accorde au- 
jourd’hui la phis grande attention 
à la question des abats. «Nous al- 
lons demander à la Commission eu- 
ropéenne de prendre rapidement et 
clairement position sur cette ques- 
tion. Nous souhaitons en effet que 
Bruxelles fasse une lecture dénuée 
de toute ambiguité des recomman- 
dations faites début avril par les ex- 
perts réunis à Genève par l'OMS », 
fait-on valoir de source gouverne- 
mentale française. 

Avant la crise, la seule réglemen- 
tation en la matièr e était celle défi- 
nie par le code zoo-sanitaire inter- 


Jean-Yves Nau 


Vive hausse du franc 


LES VALEURS FRANÇAISES ont 
débuté la semaine en hausse à la 
Bourse de Paris. En progression de 
0.43% au débat des échanges, ÏÏndke 
CAC 40 gagnait 0,8 % à 2 109# points 
aux alentours de 12 h 3a Le flanc était 
en nette hausse face à la monnaie alle- 
mande, s'inscrivant à 3,3852 francs 
pour un deutschemarit, son plus haut 
niveau depuis l'automne 1993. La de- 
vise française bénéficiait de la repose 
du dollar vis-à-vis du deutschemaifc. le 
biüet vert ^échangeait à L51 60 marie, 
106,65 yens et 5,1327 francs, soutenu 
par te dédaralioas du président de la 
Bundesbank, Hans Tietxneyer, esti- 
mant que la hausse du dollar «• ne de- 
vait pas en rester là». Le franc profitait 
également de la hausse de la lire à la 
suite du résultat des élections législa- 
tives. La devise italienne cotait 
1 028 lires pour un mark. Sur le marché 
obligataire, le contrat notionnel du 


Matif était orienté à la hausse. 
L'échéance juin gageait 36 centièmes à 
123,08. Les opérateurs ont bien accuefl- 
E la baisse du taux de base bancaire 
annoncé par la Société générale de 
0,25 point à 6,75 %, à compter du 
23avriL Quelques bernes plus tôt, la 
Bourse de Tokyo avait terminé la 
séance en nette hausse. L’indice NDdoa 
a gagné 140 % à 22 12339 ponts. 


VALEURS LES PLUS ACTIVES 


SÉANCE, T2h30 
Ejux (Qe 
Alcatel Afcfhom 



BOURSE TOUTE U BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le lundi 22 avril, à 12 h 30 (Parts) 


3615 LEMONDE 


FERMETURE 

OES PLACES ASIATIQUES 


OUVERTURE 

DES PLACES EUROPÉENNES 


Tokyo. Nikkei sur 3 mois 



parte CAC 40 
Londres FT 100 


Mfljn MIS 30 
Francfort Paie 30 
Srtmetes 

Suisse S8S 
Madrid Ibex 35 
Amsterdam CBS 


Cours au Var. en% Var.enK 
ISAM IM» fin 95 

2092/15 *031 *11,78 

3847,70 +0.71 +4,29 

— — *14,12 

_ — ♦11,60 

252843 -007 *12,19 

172047 -0J4 * 1033 

— — -2.79 

— - *946 

— — +12,97 


MARCHE DES CHANGES A PARIS 

DEVISES cours BPF1MM %18Æ4 Achat 
ABemH/ xnOOJm) 3394000 *048 327 351 




54935 -040 


165255 +0W 154500 TT, 


LES TAUX DE REFERENCE 




Italie nooo llrj 3,2545 -0,12 
Danemark Q00 tod) 88,0100 >0>14 . 82 
Irlande fl 



Grèce nooürc h-) 
Suède fl 00 fai ) 
SuteePOOF? 


2,1175 +8,17 10500 -,2 ÿ5KO 


76,1700 +133 69 


4180800 +&58 403 

78,7200 +0. 06 . 72. 7000 ShTOOO 


Taux Tau* 
TAUX1MH jour le jour IQarw 
France 3,75 ' ,6JI- 

AHemagoe 335 - &4Q 

Grande-Bretagne 508 SJ2- 
ïrâile 9.75 T0Â& 

Japon 0.47 ■ ‘-334 

Ban-Uns 5.19 - 8J7- 


Autriche (100 sch) 


O00p*s.) 


483700 +fl 
40715 -OJ3Î 


TÆEïïEMEL 


3,7600 '/43è06 

20500 ■-■30500 



4070 0 ■ ■ 40308 


MATIF 

àMincesISlM nhime 

NOTIONNEL 10% 
juin 96 128345 ‘ tZ2#> 

Sept. 96 1287 UÏJ? 

Déc 96 «U 11900 

Mars 97 — — T 


Tirage du Monde daté dimanche ZWundl 22 avril 1996 : 528 796 exemplaires. 
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La mort de Robert Hersant 
fragilise son groupe de presse 


Plusieurs concurrents s'intéressent aux journaux régionaux et parisiens de ia Socpresse 


nationaL Ce code, daté de janvier 
1985, précise de quelle manière on 
peut obtenir « une élimination de 
tout risque, fût-il théorique, de 
contamination pour l’homme et les 
animaux». B souligne que les res- 
trictions alimentaires concernant 
les abats (encéphale, moelle épi- 
nière, amygdales, thymus, rate et 
intestins) ne doivent s’appliquer 
que « là où la maladie sévit avec 
une incidence élevée ou là où l'exa- 
men des facteurs de risques laisse à 
penser qu'un nombre non négli- 
geable de cas pourraient appa- 
raître». 

Cette formulation préventive est 
aujourd’hui au centre d’un sérieux 
quiproquo scientifique et commer- 
cial Un groupe d’experts de l’OMS 
a en effet estimé débat avril que 
les pays où la maladie bovine exis- 
tait de manière sporadique «ne 
devraient pas permettre que des tis- 
sus susceptibles de contenir l'agent 
pathogène soient introduits dans 
quelque chaîne alimentaire que ce 
soit, humaine ou animale». A la 
suite de ces recommandations, le 
gouvernement français avait fort 
prudemment décidé la destruction 
des abats des bovins nés avant 
août 1991, une mesure qui peut je- 
ter la susplsrion sur l’ensemble des 
animaux. 

Une autre lecture des re- 
commandations de l’OMS veut 
que tous les pays qui ont été ame- 
nés, parfois courageusement, à ré- 
véler l’existence de cas de « vache 
folle » sur leur territoire (la France, 
le Portugal, la République d’Ir- 
lande, ('Allemagne et la Suisse) 
proscrivent donc toute consom- 
mation d’abats bovins. La France 
entend que Bruxelles fasse sur ce 
point, d’urgence, la lumière. 


ROBERT HERSANT avait été 
frappé par la mort de Robert Max- 
well: en quelques s emaines , Tem- 
pire du patron du Daûy Mirror s’est 
écroulé, après la disparition de ce 
flamboyant homme de presse. Ro- 
bert Hersant n'est pas Robert Max- 
well, mais Q est difficile de prévoir 
quels contours aura son groupe au 
lendemain de sa mort. Le plus 
grand groupe de presse français 
s’est construit, à force d’emprunts 
et d’une volonté sans fiüDe, sur un 
terrain fragile, qui se dérobe depuis 
le début des années 90. Depuis 
cette date, depuis l'échec de La 
Cinq, notamment, le groupe sonne 
le repli. 

La Cinq était pour Robert Her- 
sant une apothéose, le couronne- 
ment de décennies de luttes indus- 
trielles et politiques, le moyen de 
rejoindre un autre bâtisseur d’em- 
pire : Rupert Murdoch. Il mettra 
toute son énergie et beaucoup 
d’argent cette chaîne de télé- 
vision, avant d'abandonner ses 
dettes et le soin de fermer l’antenne 
à Jean-Luc Lagardère, patron de 
Matra-Hachette. Retiré de La Cinq, 
son groupe a dû affronter la réces- 
sion publicitaire des années 90. 
Entre 1990 et 1993, les recettes pu- 
blicitaires du Figaro ont chuté de 
près d’un milli ard de francs. Fin 
1993, r endettement du groupe était 
de {nés de 4 milliards de francs, sur 
un chiffre d’affaires de 6 miiBawrig. 



mm 


-Nord-Eclair 
-Nord-Matin 
-Dauphiné Obéré 

Lyon-Matin 

Indépendant du Haut- Jura 


Presse parisienne 
-Figaro, Aurore 
et suppléments 
-Paris-Turf 
-France-Sofa 


Presse quotidienne région; 

-Paris-Normandie 
-Union de Reims 
-Presse DOM-TOM 
-France* Antilles 
-Le Havre-Presse 
-Dernières 
Nouvelles d'Alsace 


-Courrier de l’Ouest k 

-Midi fibre g* 

-Courrier de Saône-et-Loire ^ 
-Est républicain ’jr 


1 M . ■ . nu ■'—■BHiw-ri j. -i .' i ■ n 

Robert Hersant a créé des sociétés oü sa famille est fortement représentée. La Socpresse 


et France-Antilles contrôlent aussi farégie p ublî cüam^^^nnq et deux, journaux 


à F étranger. Le Soir en 


DES Œ5SK>HfS MUUIPLES 

Depuis rheure est à la vente, au 
« délestage d'actifs non stratégiques». 
Et - nouveauté - Robert Hersant 
semblait prendre un certain goût à 
ces cessions, épaulé par le redou- 
table négociateur gu’est Yves de 
Chaisemartin, son bras droit, égale- 
ment vice- président du Figaro. Il 
s’est dflesté du réseau de radio de 
Fun, de ses magazines grand public 
- dont un titre-symbole, FAuto-Jour- 
nal, sur lequel il a bâti son empire -, 
de ses journaux des pays de l'Est 

Dans le même temps, comme 
une salve d'honneur, fl ÿest emparé 
du Courrier de FOuesta. du Maine E- 
breS on fils Philippe, à la tête de 
France-Antilles, a acquis, au prix 
fort. Les Dernières nouvelles d’Al- 
sace. Il est en train de céder ses ac- 
tions du Midi-Libre, pour environ 
250 millions de francs. Dans fous les 
cas, fl a réussi à en tirer un bon prix. 

Les différentes cessions ont rap- 
porté un mflfiaid de francs qui de- 
vraient permettre de réduire l’en- 
dettement bancaire. Mais le groupe 
ne peut plus compter sur l'appui et 
sutout la compréhension des ban- 
quiers, eux-mêmes en difficultés, 
comme le Crédit Lyonnais ou PUIC. 
La mort de F ami de Robert Hersant, 
le banquier Jean-Marc Veines, qui 
avait notamment financé le radiât 
des Dernières nouvelles d'Alsace, 
risque d’envenimer la situation. 

L’empire bâti par Robot Hersant 
était celui (Tun seul homme. Avant 
sa mort, Robert Hersant avait pris 
ses disposions pour l’avenir de son 
groupe. ED es devaient être annon- 


cées dans la journée du lundi 22 
avril Robert Hersant a veillé à assu- 
rer un patrimoine de ses enfants. La 
famïHe détient aujourd'hui 100 % de 
la Socpresse. 

Une partie des an ciens journaux 
de Robert Hersant appartient de- 
puis la fin des années 80 à ftance- 
Antfltes, propriété de son fils Phi- 
lippe. Juridiquement, ces deux so- 
détte- Socpresse et France- Antilles 
- ne sont pas liées. Robert Hersant 
avait toujours su entourer de flou 
ses co mp te s , chiffres d’affaires et 
résultats. Certains de ces résultats 
n’ont jamais été pohfiés, alors que 
la loi l’oblige. 

Comment va se faire la réparti- 
tion ? fl semble difficile que la fa- 
mille conserve l’ensemble du 
groupe. France- Antilles devrait être 
maintenu mais ne restera sans 
doute pas dans sa configuration ac- 
tuelle. Plusieurs grands groupes de 
presse régionale, et notamment 
Ouest-France (Rennes) et La Voix du 


Nord (LiBe) observent la carte de 
France et lorgnent plusieurs titres 
du groupe, en y incluant les jour- 
naux de ftance- Antilles. 

La vaae du Progrès de Lycai et du 
Dauphiné Libéré (Qrenobte) est at- 
tendue depuis plusieurs années. 
Havas mxmfpete depuis deux ans 
son intérêt pour Je rachat de ces 
deux titres. Le groupe présidé par 
Pierre Daurier négocie actuelle- 
ment le radiât de 10 % des 37 % du 
capital (pie détenait le groupe Her- 
sant dans le groupe montpeDiérain 
Midi libre. Mais Havas dément 
avoir progressé en ce qui concerne 
la reprise du Aqgrés et du Dauphiné 
libéré. 

Le président de 1a République, 
Jacques CTiîrar, ne reste pas indif- 
férent au sort de la presse èr géné- 
ral et de la presse régionale en par- 
tieufier: fl pousserait donc son ami 
pierre Danzier i reprendre plu- 
sieurs quotidiens régionaux du 
groupe. Mais depuis les bouleverse- 


AlabiSoBes 


Le roi de la communication » 


ALAIN PEYREFITTE, à la pre- 
mière page du Figaro du 22 avril, 
évoque «le roi de la communica- 
tion qui communiquait fort peu ». 
L’académicien, président du comi- 
té éditorial du quotidien, précise 
que Robert Hersant use mit à ra- 
cheter des journaux les uns après les 
autres-. Il ne perdait pas en longues 
études de marché, en numéro zéro. 
R avançait au doigt mouillé : on ver- 
ra en marchant » 

Dans le même journal, Jean 
d'Ormesson explique : « Robert 
Hersant était un adversaire ; il était 
devenu un ami. » Le directeur gé- 
néral du Figaro, au moment où ce 
journal a été racheté, évoque cette 
année 1975 et les «aventures tra- 
giques et comiques qui rempliraient 
des pages » au moment de la suc- 
cession de Jean Prouvost Puis fl 
assure que « Robert Hersant était 
un homme direct, courageux, atta- 
chant, sympathique. H laissait à ses 
journalistes la plus entière Eberté. 


Raymond Aron avait quitté le jour- 
nal parce qu’il craignait des inter- 
ventions constantes du propriétaire 
dans la rédaction. Ces interventions 
se sont réduites au plus strict mini- 
mum. Je souhaite à tous les journa- 
listes d'avoir un patron de presse tel 
que Robert Hersant » 

Franz-Olivier Giesbert, directeur 
de la rédaction du Figaro, re- 
connaît en dernière page de ce 
quotidien quH s’était trompé sur 
le caractère de son « patron » 
avant de le fréquenter, avant de 
découvrir qu’a était «d’abord un 


journaliste. Pas un industriel, mais 
un artisan comme nous tous». Il 
écrit: «R. H. détestait les curées et 
les hallalis. B exécrait les campagnes, 
de presse - contre Valéry Giscard 
d’Estaing aussi bien que contre 
François Mitterrand. Il ne voyait 
pas, c'est vrai, au nom de quel prin- 
cipe son journal aurait tartiné indé- 
finiment sur Fqffitire de l’Observa- 
toire ou la francisque de l’ancien 
président Combattre les idées, c’est 
une chose, àisait-U volontiers. Mais 
pensez toujours à l’homme qui 
pleure sous toute cette boue. » 


Cas n 3 


La version du fils de Régine 
diffère de celle d' American Airlines 


LE F ILS de la chanteuse Régine, Lionel Rotea ge, a donné de Finddent 
qui l’a conduit entre les mains du FBI américain une version sensible- 
ment différente de celle des autorités américaines (Le Monde du samedi 
20 avril). Interrogé dans Le Journal du dimanche du 21 avril, Lionel Rot- 
cage affirme n’avoir jamais menacé de mort l'hôtesse de la compagnie 
American Airlines qui lui demandait d’éteindre sa cigarette, «fai exigé, 
dit-fl, un peu de respect pour l’ëtre humain et le client que j’étais. Et c’est 
bien tout » D ajoute que l’incident était dos depuis plusieurs heures 
quand fl a eu la surprise d’être débarqué à Boston et remis entre les 
mains de la police. «Je pense, ajoute le fils de la chanteuse, avoir été vic- 
time du mauvais climat qui règne au sein des compagnies américaines. 
Suite aux difficultés financières, elles ont obtenu de leurs employés qu’ils ac- 
ceptent une baisse de salaire-. Avec mon histoire, cet équipage a trouvé, à 
mon sens, l’occasion de prouver qu ’ilfait bel et bien un métier compliqué Je 
voix bien le croire, mais rien ne justifiait qu’on nous parle comme on Fa 
foiL» 

Pour sa part, Régine affirme avoir refusé l'arrangement à r amiab le qu’on 
lui proposait. L'affaire devrait être jugée au début du mois de mal, 


Ce genre de situation arrive 
tous les jours à nos clients, 
et tous les jours nos équipes s’entraînent 
à avoir réponse à tont. 


■ ESPACE : la fusée européenne Ariane a mis sur orbite, dimanche 
21 avril à 0 h 56 (heure de Paris), le satellite de télécommunications 
MSAT-L Propriété de la société canadienne TMï Communications, ce sa- 
tellite de 2,9 tonnes et d’un coût global (lancement et assurance compris) 
de 220 millions de dollars, est destiné à fournir, pendant dix ans, des ser- 
vices de communications pour tous types de véhicules terre s tres, mari- 
times ou aériens, dans toute l’Amérique du Nord- 


Mercure 

HOTELS 



morts dn paysage médiatique fran- 
çais et européen, notamment de- 
puis F alliance scellée début avril 
entre Bertrismann et la Compagnie 
luxembourgeoise de tfiédifluâoa 
(CCT), on attend les réactions dn 
groupe Havas & propos dejatfié- 
vison numérique. 

Or, à chaque fois quece dernier a 
manifesté son intérêt pour la presse 
régionale, cela a affecté son cours 
de bourse. 

Enfin, la vente du Figaro à Ber- 
nard Amauh, PDG de LVMH, déjà 
propriétaire de La Tribune Dépassés, 
est une hypothèse souvent évo- 
quée. Selon le vice-PDG du figura, 
Yves de Chaisemartin, le journal a 
été b énéficiaire en 1995. Le quoti- 
dien de la rue du Louvre suscite des 
convoitises. En revanche de nom- 
breuses manumes gr èv ent l’avenir 
de France-Soir lourdement défici- 
taire. 
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